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\ti;odltctio\ 


L'histoire  des  perles  lines,  comme  celle  de  presque  toutes 
les  connaissances  humaines,   comporte  plusieurs  phases    : 

La  phase  légendaire  et  poétique,  pendant  laquelle  on  attri- 
buait aux  peiles  lines  tine  origine  mystérieuse,  s'est  transmise 
à  travers  les  âges  ;  elle  a  duré  pins  longtemps  que  les 
premières  perles  qui  ont  servi  de  parures  aux  belles  tilles  des 
temps  passés  (i). 

La  légende  représentai!  I;i  perle  fine  comme  une  goutte  de 
rosée,  tombée  entre  les  valves  de  la  coquille  d'un  Mollusque. 
Cette  goutte  se  solidifiait  sous  l'ardeur  des  rayons  du  soleil. 
Elle  est  eitée  par  Pline,  par  Dioscoride,  et  d'autres  auteurs 
anciens.  Hier,  c'était  encore  la  légende  des  Indous  et  aujour- 
d'hui, nous  la  voyons,  avec  étonnement,  revivre  sons  la 
plume  d'un  naturaliste  voyageur  des  plus  distingués,  M.  Léon 
DlGUET  (2)  (29). 


(1)  Raphaël  Dubois  rapporte  d'après  Redi  «  qu'à  l'ouverture  du 
tombeau  où  les  lilies  de  Stilicon  avaient  été  enterrées  avec  leurs 
ornements  onze  cent  dix-huit  ans  auparavant,  on  trouva  toutes  leurs 
richesses  en  1res  bon  état,  excepté  les  perles,  qui  étaient  si  tendres, 
qu'elles  s'écrasaient   facilement  sous  le  doigt  ». 

(Raphaël  Dubois.  Contribution  à  l'étude  des  perles  lines.  Paris. 
Baillière  1909). 

(2)  Léon  Digubt.  La  Nature  N°  2414,  10  juillet  1921,  p.  21,  «  La 
théorie  de  la  constitution  d'une  perle  dans  une  enceinte  complète- 
ment close,  telle  qu'elle  vienl  d'être  exposée,  dit  cel  auteur,  paraît 
bien  concorder  avec  celle  qui  était  accréditée  chez  les  Anciens.  Les 
Orientaux,  qui  exprimaient  les  faits  d'après  ce  que  leur  montrait 
la  nature,  nous  présentent  la  perle  comme  étant  le  résultat  d'une 
goutte  de  rosée  figée  ou  solidifiée  au  contact  des  organes  de  l'Huître 
perhère.  » 
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La  phase  d'observation,  que  l'on  peut  appeler  la  phase 
scientifique  de  l'histoire  des  perles  fines,  est  venue,  heureu- 
sement, nous  apporter  des  connaissances  plus  précises.  Elle 
s'est,  peu.  à  peu  substituée  ou  juxtaposée  à  la  phase  légen- 
daire, et  dès  le  commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
Réaumur  (i)  écrivail  avec  le  grand  bon  sens  qui  réglait  toutes 
ses  Observations  : 

ci  II  n'est  pas  étonnant  qu'un  animal  qui  a  des  vaisseaux 
où  il  circule  assez  de  sue  pierreux  pour  fournir  à  bâtir,  à 
épaissir  et  à  étendre  une  coquille,  en  ail  assez  pour  former 
dis  pierres,  si  le  sue  destiné  à  l'accroissement  de  la  coquille 
s'épanche  dans  quelque  cavité  de  son  corps  ou  entre  ses  mem- 
branes, on  appelle  celle  pierre  une  perle  ». 

\près  lui,  d'autres  naturalistes  se  sont  mis  à  la  tâche  ci  à 
travers  force  contradictions,  après  maintes  controverses,  la 
vérité  dans  l'histoire  des  perles  fines  s'est,  peu  à  peu,  dégagée 
des  brumes  de  la  poésie.  "Sous  saxons  aujourd'hui,  ainsi  que 
l'on  pourra  s'en  assurer  dans  les  premiers  chapitres  de  ce 
travail,  <pie  la  perle  fine,  formée  des  mêmes  éléments  que  la 
nacre,  se  produit  accidentellement  dans  certains  Mollusques, 
d'ordinaire  sous  l'action  d'une  infection  parasitaire;  qu'elle 
peut  aussi  se  développer  sous  d'autres  influences,  telles  (pie 
l'irritation  causée  par  la  présence  de  corps  étrangers,  d'origine 
non  parasitaire,  introduits  anormalement  dans  certaines 
régions  du   Mollusque. 

\  mesure  que  nos  connaissances  s'étendaient  et  que  les 
observations  se  multipliaient,  guidés  par  l'intérêt  du  pro- 
blème, des  naturalistes  et  des  chercheurs  entreprenants  se 
sont  proposés  d'aider  la  nature  à  produire  If  précieux  joyau. 

Les  moyens  qu'ils  ont  préconisés  ou  mis  en  œuvre  ont  été 
dès  variés.  Ils  peinent  se  classer,  cependant,  selon  trois 
méthodes  principales  : 

i"  Multiplier  les  Mollusques  producteurs  de  perles  en  les 
élevant  comme  on  élève  les  Unities  comestibles,  de  manière 
à  augmenter,  sinon  le  nombre  des  perles,  du  moins  le  nombre 
des    11  nil  res    per  lié  res. 


(1)  Réaumub.   Observations  sur  le  coquillap-e  appelé  pierre  marine 
•  mi  nacre  d<    Perle    Hist.    lead.  Roy.  Se.    Paris  1817. 
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2°  Multiplier  les  causes  d'infection  parasitaire  el  essayer 
d'augmenter  ainsi  indirectement  le  nombre  i\e<  perles  se 
produisant    naturellement   dans  les   Mollusques. 

3°  Provoquer  directement  chez  les  Mollusques  producteurs 
de  perles  la  formal  ion  de  perles  par  une  intervention  directe 
de  l'homme,  remplaçant  le  parasite  par-  un  irritant  de  son 
choix. 

C'est  vers  celle  dernière  méthode  qui  représente  la  culture 
directe  de  la  perle  et  non  pins  seulement  la  culture  du  Mol- 
lusque perlier,  que  j'avais  orienté  mes  premières  recherches 
il  y  a  près  de  vingt  ans  et  que,  guidé  par  l'exemple  des  Chi- 
nois, des  Japonais,  de  Linné  et  de  bien  d'autres  naturalistes, 
je  m'étais  donné  comme  tâche  de  l'aire  produire  (\e>  perles 
par  des  Mollusques  qui   n'en  produisent   pas  d'habitude  (36). 

J'avais  obtenu  quelques  succès  dans  cette  voie,  ainsi  qu'on 
pourra  en  juger  par  les  figures  deux  et  trois;  mais,  ainsi 
que  les  Chinois,  ainsi  que  les  Japonais,  ainsi  que  les  autres 
naturalistes  européens  qui  m'ont  précédé  ou  sui\i,  à  la  suite 
de  l'introduction  d'un  noyau  de  nacre  destiné  à  remplacer 
l'action  du  parasite,  sous  les  téguments  du  Mollusque,  je 
n'étais  arrivé  à  produire  que  des  perles  incomplètes. 

Malgré  la  variété  des  moyens  employés,  malgré  la  beauté  de 
certaines  de  ces  perles  incomplètes  qui  atteignent  parfois  un 
grand  prix  sous  le  nom  de  demi-perles,  le  résultat  m  axait 
toujours  paru  aussi  incomplet  que  les  perles  produites.  J'ai, 
à  maintes  reprises,  déconseillé  à  des  chercheurs  entreprenants 
d'essayer,  sur  nos  cotes  de  France,' d'exploiter  industrielle- 
ment les  résultats  que  j'avais  obtenus,  estimant  (pie  les 
expériences  de  laboratoire  n'étaient  pas  encore  p.  point  pour 
donner  naissance  à    une  industrie  nouvelle. 

La  question  en  était  là,  lorsqu'on  a  commencé  à  parler  de 
l'introduction  sur  le  marché  de  perles  japonaises,  complètes, 
de  culture.  J'ai  pensé  d'abord  qu'il  s'agissait  d'un  simple 
artifice  de  fabricant,  et  qu'à  l'aide  de  perles  incomplètes  on 
était  parvenu,  par  juxtaposition,  à  constituer  des  perles  en 
apparence    complètes. 

J'ai  dû  reconnaître  mon  erreur,  et,  grâce  à  l'obligeance  cl 
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M.  Pohl  <|ui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  un  matériel 
complot  d'étude,  et  auquel  je  suis  heureux  d'adresser,  ici, 
nies  remerciements,  j'ai  pu  procéder  à  un  examen  sérieux  rie 
la  nouvelle  perle  japonaise  de  culture  et  la  comparer  aux 
perles   naturelles. 

Les  Japonais  ont  franchi  un  stade  que  nous  n'avions  pas 
pu  franchir  jusqu'à  présent.  Par  culture,  ils  sont  arrivés  à 
obtenir  des  perles  contenant  dans  leur  intérieur  un  petit 
noyau  artificiellement  introduit  dans  le  Mollusque.  Ce  noyau 
est  invisible  extérieurement  et  complètement  enrobe  dans  les 
coin-lies  circulaires  de  la  perle,  du  moins  dans  presque  tous 
les  échantillons  que  j'ai  examinés. 

Cette  dernière  présente  les  caractères  d'une  perle  libre, 
les  caractères  d'une  véritable  perle  fine,  ainsi  que  j'espère 
l'établir  dans  ce  travail. 

Quoique  ce  résultat,  provienne  des  découvertes  japonaises 
el  n'ait  pas  été  obtenu  par  mes  propres  recherches,  je  suis 
heureux  de  le  constater  comme  naturaliste  français. 

Raphaël  Dubois  (i)  (26)  écrivait  en  1909  : 

«  La  culture  des  Huîtres  perlières  est  dans  son  enfance, 
mais  clic  promet  d'être  brillante.  Si,  à  la  culture  des  demi- 
perles  peut  être  ajoutée  la  production  des  perles  libres,  comme 
on  en  a  l'espoir,  ce  sera  un  grand  triomphe  pour  la  zoologie 
appliquée  ». 

La  Franck  possède  dans  ses  colonies  de  l'Océanie  «  les  plus 
vastes  bancs  d'Huîtres  perlières  et  nacrières  qui  soient  au 
monde:  la  quantité  de  nacre  exportée  de  Tahiti  en  1900, 
s'est  élevée,  d'après  les  statistiques  officielles,  à  443.223  kilo- 
grammes. »  (2). 

Nous  avons  d'importants  gisements  en  Nouvelle-Calé- 
donie,   à  Madagascar,  à  Djibouti. 

En  1908,  étant  directeur  de  la  mission  permanente  d'explo- 
ration scientifique  en  Indo-Chine,  j'avais  été  frappé  de  la 
beauté  et    de  l'épaisseur  de  certaines   coquilles   qu'on  trouve 


(1)  Raphaël  Dubois,  toc.  cit.  p.  118. 

(2)  L.  G.   Seukat.  L'Huître  perlière.  Masson,  Paris. 
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en  abondance  dans  quelques  cours  d'eau  du  Tonkin  et  de 
I'  \nn\m. 

J'adressai  un  long  rapport  au  Gouverneur  général,  deman- 
dant l'autorisation  de  tenter  sur  place  les  expériences  d>' 
culture  de  perles,  basées  sur  mes  travaux  antérieurs.  Le 
nouveau  Gouverneur  général,  M.  Klobukowski,  me  lit 
répondre  qu'il  se  souciait  fort  peu  de  favoriser  dans  nue, 
colonie  française  la  production  de  fausses  perles,  et,  quelque 
temps  après,  il  supprimait,  malgré  l'avis  contraire  de  l'Aca- 
inie  des  Sciences  de  Paris,  la  mission  que  je  dirigeais. 

La  mission  scientifique  permanente  a  été  rétablie  après  le 
départ  (\e  ce  haut  fonctionnaire  inintelligent  et  j'espère  que 
l'idée  que  jasais  proposé  de  mettre  en  œuvre  sera  reprise  par 
mes  successeurs,  maintenant  (pie  les  Japonais  ont  ouvert  la 
voie. 
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Chapitre  I 

EXAMEN   DES  PRINCIPAL  \  ÏT.W  \l  \ 
RELATIFS  M  \   PERLES  FINES 

Dans  ce  chapitre  où  je  \;iis  analyser  sommairement  les.  tra- 
vaux les  pins  saillants  avant  trait  aux  perles  fines,  mon  but 
est  de  préciser  l'état  actuel  de  nos  connaissances  et  non  de 
faire  une  critique  détaillée  de  tous  les  mémoires  parus  sur 
le  sujet. 

Je  laisserai  donc  de  côté,  malgré  tout  leur  intérêt,  les  publi- 
cations 1rs  pins  anciennes  pour  utiliser  uniquement  parmi 
les  ouvragés  modernes  ceux  qui  me  paraîtront  avoir  un  intérêt 
direct  pour  l'objet  de  ce  mémoire. 

Sans  m'arrêter  aux  travaux  de  Linné,  de  Chemnitz  (|i,  de 
Reaumur  (2»,  de  Baer  (3),  de  Filippi  (5)  <|ui,  le  premier,  cons- 
tata la  présence  d'un  parasite  dans  les  perles  d'eau  douce,  de 
Mobius  (6),  de  Muller  (9i,  et  de  tant  d'autres,  je  commen- 
cerai celle  (''Inde  en  citant  le  mémoire  de  deux  chimistes 
anglais. 

Les  Itères  Harlei  (10)  ont  l'ail,  vers  [888,  des  recherches 
devenues  classiques  sur  la  composition  chimique  qualitative 
et  quantitative  des  perles.  Nous  reparlerons  pins  en  détail 
de  leur  travail  dans  le  chapitre  consacré  à  l'étude  du  sac  per 
lier.   (Chapitre  II). 

En  dehors  des  perles  tines  proprement  dites,  ils  ont  étudié 
des  productions  que  l'on  ne  pent  désigner  qu'assez  vaguement 
sons  le  nom  de  perles  e1  <pii,  dans  tons  les  cas,  ne  présentent 
pas  la  même  constitution  que  les  perles  Unes  (perles  de  coco, 
calculs  biliaires  d'un  bœuf  Danois  désignés  sons  les  nom  de 
perles  de  Mammifères,  etc.). 


\près  les  frères  Harley,  je  citerai  immédiatement,  quoique 
ce  ne  soit,  pas  l'ordre  chronologique,  Otto  Romer(|3)  qui  a 
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fait  d'importantes  recherches  à  Heidelberg,  qui  portent  prin- 
cipalement sur  la  nacre  et  sur  sa  structure.  Son  mémoire 
ayant  été  longuement  et  soigneusement  analysé  par  Raphaël 
Dubois  (24),  je  renvoie  au  chapitre  de  ce  dernier  sur  la  struc- 
ture de  la  nacre  où  les  passages  les  phis  importants  de  ce 
mémoire  allemand  sonl  traduits  et  commentée. 


M.  Seurat  (14)  a  publié  vers  1901  un  petit  livre,  «  L'Huître 
perlière  :  Nacre  et  perles.  »  Ce  livre  donne  de  bons  renseigne- 
ments sur  les  Mollusques  producteurs  de  nacre  et  de  perles, 
sur  l'anatomie  de  l'Huitre  perlière,  sur  la  production  des 
perles,  sur  l'origine  dus  perles  et  la  pêche  de  l'Huître 
perlière.  Enfin  le  livre  se  termine  par  un  aperçu  sur  ta 
pêche  des  perles  dans  les  différents  pays,  avec  dus  détails  sur 
l'ostréiculture  perlière. 

Ce  travail  de  compilation  a  été  suivi  en  1906  d'un  mémoire 
sur  la  nacre  cl  la  perle  vu  Oceanic,  pêche,  origine  et  mode 
de  formation  îles  perles  (15). 

Edmond  Perrieb  (41)  a  exposé  ainsi  les  résultais  obtenus 
par  M.  Seurat  pendant  le  cours  d'une  mission  dans  l'Océan 
Indien  et  le  Pacifique  : 

((  Les  observations,  dit  E.  Perrier,  de  M.  L.  Seurat  aux 
îles  Touamotou  l'ont  conduit  à  des  conclusions  remarquables 
en  ce  qui  concerne  l'origine  du  corps  étranger  dont  la  pré- 
sence provoquerait  la  formation  de  la  perle.  Ce  corps  ne  serait 
autre  chose  que  l'embryon  d'un  Ver  parasite  tout  à  fait  ana- 
logue à  notre  Ténia,  à  notre  Ver  solitaire.  On  sait  que  les 
Ténias  sont  des  animaux  inconstants  qui  aiment  à  changer 
de  manière  de  vivre.  Ceux  qui  se  logent  finalement  dans  le 
tube  digestif  des  animaux  aquatiques  naissent  sous  forme 
de  minuscules  [nfusoires  qui  nagent  en  tournoyant  à  l'aide 
d'une  multitude  de  longues  et  fines  rames  rayonnant  en  tous 
sens  autour  d'eux.  Ils  s'introduisent  bientôt  dans  les  tissus 
de  quelque  hôte  temporaire  où  ils  demeurent  enfermés  au 
sein  d'une  vésicule  membraneuse;  ils  y  peuvent  mourir  si 
l'hôte  continue  à  vivre  paisiblement  de  longs  jours  ;  mais  si 
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quelque  animal  carnassier  l'ail  de  cet,  hole  sa  proie,  le  parasite 
est  libéré  de  sa  prison  par  la  digestion  des  tissus  qui  l'entou- 
raient ;  il  s'installe  alors  dans  le  tube  digestif  du  Carnassier, 
y  prospère,  y  grandit,  y  pond,  et  ses  œufs  expulsés  au  dehors 
donnent  naissance  à  de  nouveaux  embryons  nageurs. 

«  Pour  les  Vers  qui  doivent  habiter  finalement  des  ani- 
maux lerresles  la  phase  d'Infusoire  nageur  est  souvent  évitée. 
Les  œufs  avalés  par  l'hôte  temporaire  éclosent  dans  son  esto- 
mac, les  embryons  passent  directement  de  là  dans  les  tissus 
pour  s'y  emprisonner.  Les  embryons  de  notre  Ver  solitaire 
ordinaire  parsèment  ainsi  de  vésicules  d'attente  la  chair  des 
Pores,  et  ces  Porcs,  dangereux  pour  les  amateurs  de  jambon 
fumé,  sont  ce  qu'on  appelle  des  Porcs  ladres.  Hélas  !  pour  la 
confusion  de  toute  poésie,  les  Huîtres  porteuses  de  perles 
si  raient,  suivant  M.  Seurat,  (\r>  Huîtres  ladres,  et  la  perle  ne 
serait  que  le  riche  tombeau  dans  lequel  demeurent  enclos  les 
resl.es  d'un  embryon  de  Ténia.  Ge  Ténia  aurait  lui-même  pour 
bote  définitif  une  grande  Raie  qui  ne  craint  pas  de  briser  la 
nacre  des  pintadines  pour  se  nourrir  de  leur  chair. 

«  Alors  le  problème  de  la  culture  des  perles  serait,  si  l'on 
peut  dire,  tout  à  la  fois  complexe  et  paradoxal.  11  faudrait  pour 
le  résoudre,  élever  ensemble  trois  ennemis  :  des  Pintadines 
qu'on  entourerait  de  sollicitude  pour  les  faire  vivre,  des  Raies 
qui  auraient  pour  mission  de  les  manger,  des  Ténias  qui  puni- 
raient les  Raies  de  leur  gourmandise,  et  de  tout  cela  surgirait 
la  perle  radieuse  faite  pour  rehausser  !a  beauté  de  nos  compa- 
gnes. Quel  chapitre  pour  les  Harmonies  de  la  Nature  aurait 
écrit,  sur  ce  sujet,   Bernadin  de  Saint-Pierre  ! 

<c  Malheureusement  M.  Seurat  n'a  pas  eu  le  temps  de  com- 
pléter ses  observations.  Un  de  ces  cyclones  administratifs  qui 
surgissent  parfois  dans  nos  colonies  a  soufflé  en  tempête  sur 
les  calmes  lagunes  où  il  travaillait  et  a  mis  fin  à  sa  mission. 
Ce  fut  là  un  événement  fort  regrettable  pour  l'histoire  des 
perles  et  pour  la  fortune  de  nos  pêcheries  de  perles.  Ces  tra- 
vaux devront  être  repris  à  bref  délai.  » 

Il  semble  que  M.  Seurat  a  laissé  de  côté  les  résultats  de  ses 
premières  recherches  et  se  rapproche  maintenant  de  l'avis  de 
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L.  DiGtrET  quo  nous  exposerons  plus  loin.  Sou  chapitre  sur 
l'origine  des  perles  (i)  se  termine  par  les  conclusions  sui- 
vantes : 

ci  La  question  de  l'origine  dos  perles  se  présente,  en  résumé, 
d'une  façon  assez  précise  ;  l'excitation  de  la  face  externe  du 
manteau  produite  par  l'introduction  de  corps  étrangers,  grains 
de  sable,  granules  de  nacre,  animaux  parasites,  etc.,  entre  la 
coquille  et  le  manteau,  donnera  naissance  à  des  perles  de  nacre 
n'ayant  que  peu  d'éclat.  La  nature  des  animaux  parasites  ser- 
vant de  noyau  aux  perles  paraît  varier  suivant  les  localités, 
ce  qui  explique  les  résultats  différents  obtenus  par  les  obser- 
vateurs dans  diverses  localités. 

«  La  perforation  de  la  coquille  par  les  animaux  destructeurs 
donnera  également  naissance  à  des  perles  de  nacre  ou  à  des 
chicots. 

«  La  cause  de  la  production  des  perles  fines  situées  à  l'in- 
térieur des  tissus,  n'est  pas  encore  exactement  connue  ;  il 
paraît  certain  que  ces  perles  sont  des  concrétions  calcaires 
produites  à  l'intérieur  des  tissus,  le  calcaire  venant  imprégner 
un  substratum  organique,  l'origine  de  ce  dernier  restant  encore 
à  déterminer.  » 

Je  crois  qu'on  ne  peut  plus  admettre  à  L'heure  actuelle  les 
conclusions  de  M.  Setjrat.  Elles  seront  discutées  à  loisir  dans 
le  cours  de  ce  travail. 


Lyster  Jameson  (12),  en  190a,  deux  ans  avant  l'apparition 
de  mon  travail  sur  l'origine  réelle  des  perles  fines  dont  je 
parlerai  plus  loin,  a  publié  un  important  mémoire  sur  le  même 
sujet  et  avec  le  même  matériel. 

Nous  sommes  arrivés  cependant  à  des  conclusions  très 
différentes,  ainsi  que  Raphaël  Dubois  (2)  (24)  le  met  nette- 
ment en  évidence  dans  les  lignes  suivantes  : 

«  Pour-  l'auteur  anglais,  la  perle  est  provoquée  par  la  péné- 
tration  dans   le   manteau   d'une   Cercaire  sans  queue  (qu'il   ne 


(1)  Loc.  cit.  p.  97. 

(2)  Loc.  cit.  p.  72. 
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décrit  pas)  el  qu'il  n'a  pas  encore  pu  trouver  en  train  de  per- 
cer la  surface  extérieure,  \pivs  s'être  promenées  un  certain 
temps  sur  la  surface  interne  de  la  coquille,  ces  Cercaires  vont 
se  reposer,  en  prenant  une  forme  sphérique,  dans  l'épaisseur 
du  tissu  connectif,  Si  elles  semblent  éviter  les  parties  muscu- 
leuses  du  manteau,  c'est  sans  doute,  dit-il,  à  cause  de  l'ab- 
sence d'un  appareil  à  perforer. 

n  //  n'y  aurait  d'abord  autour  du  parasite  qu'un  espace 
double  de  tissu  conjonctif  el  bientôt  les  l-ssus  de  l'hôte  feraient 
naître  une  couche  épithéliale,  qui  sera  le  sac  sécréteur  de  !a 
perle. 

n  Cet  epithelium  paraît  venir  d'une  manière  absolument 
indépendante  de  l'épiderme  externe.  Sa  production  est  due 
sans  doute  à  une  stimulation  spéciale  du  parasite,  car  d'autres 
parasites:  Sporocystes,  Cestodes,  larves  de  Cestodes,  etc.,  ne 
sonl   pas  entourés  d'un  sac  spécial. 

(i  Donc,  d'une  pari,  M.  Jameson  trouve  que  le  suc  ne  differ'1 
pas  morphologiquement  cl  physiologiquement  de  la  couche 
épidermique  externe  du  manteau  el,  d'autre  part,  il  lui  recon- 
naît une  origine  indépendante  de  ce  dernier. 

Ce  n'es!  pas  la  théorie  d'encapuchonnement  soutenue  par 
M.  Boutais  :  d'ailleurs,  M.  Jameson  pense  (pie  le  parasite  perce 
la  couche  externe  du  manteau  et  ne  la   refoule  pas. 

"  Enfin,  il  semble  bien  que  l'opinion  de  \l.  Jameson  soit  que 
c'est  la  mort  du  Ver  et  sa  décomposition  qui  amènent  la  for- 
mation du  sac  de  la  perle  et  pourtant  pour  expliquer  la  pré- 
sence de  perles  sans  noyau  parasitaire,  M.  Jameson  admet  (pie 
le  parasite  quitte  le  sac  parfois  pour  aller  en  former  un  autre 
plus  loin  et,  dans  le  premier,  il  se  formera  cependant  une 
perle.  «  (le  noyau  est  formé  par  des  débris  du  Trématode  mort 
ou  par  un  peu  de  résidu  qui  reste  si  le  Ver  s'est  échappé  du 
sac.  »  Le  Ver  vivant  peut  donc  coexister  avec  le  sac  perlier  et 
le  début  de  la  calcification  qui  continue  après  son  départ.  » 

Malgré  nos  différences  de  vue,  je  n'en  rends  pas  moins  hom- 
mage  à  l'importance  du  travail  de  Lyster  Jameson  et  ses  figu- 
res très  exactement  représentées  montrent  la  grande  valeur 
de  ses  recherches. 
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Celle  année  même  (1921)  onl  parus  deux  articles  liés  inté- 
ressants de  Lyster  Jameson  (13)  intitulés:  «  Thè  Japanese 
Artificially  induced  Pearl  ».  Ces  articles  qui  paraissent  bien 
documentés  ('I  qui  abordent  l'un  des  sujets  principaux  de  mon 
travail,  amènent  Lyster  Jameson  à  conclure,  ce  qui  est  égale- 
ment mon  opinion,  que  les  perles  japonaises  de  culture,  sont 
<le  véritables  perles  (lues. 

La  plus  grande  partie  <lu  premier  article  mérite  d'être  dis- 
eulée  avec  soin  et  je  le  ferai  avec  plus  de  prolit,  dans  le 
chapitre  relatif  aux  perles  de  culture  japonaise  qu'où  trouvera 
vers  la  lin  de  cell''  élude,  Chapitre  i<>. 


Le  Docteur  Raphaël  Dubois  a  fortement  contribué  à  étendre 
nos  connaissances  sur  la  nacre  et  les  perles  fines.  Il  ne  s'est 
pas  borné  à  des  travaux  purement  théoriques,  et  a  consacré 
d'importantes  recherches  à  l'acclimation  des  animaux  nacriers 
cl  perliers  sur  la  côte  méditerranéenne. 

Parmi  ses  nombreux  travaux,  dont  on  trouvera  le  relevé 
sommaire  à  l'index  bibliographique,  le  mécanisme  secrétoire 
des  perles  (16),  leur  mode  de  formation  dans  les  Moules  (18). 
les  métamorphoses  du  Distome  parasite,  des  Mytilus  perliers 
i2l  1  cl,  l'action  de  la  chaleur  sur  ce  parasite  (22),  l'acclimata- 
tion cl  la  culture  des  Pintadines  sur  les  côtes  de  France  (25) 
(te...  J'analyserai  uniquement,  ici,  le  travail  qui  résume  Ions 
les  aulres  cl  où  il  développe  ses  vues  avec  beaucoup  d'ampleur. 

Ce  mémoire  (24)  paru  dans  les  annales  de  l'Université  de 
Lyon  est  intitulé  «  Contribution  à  l'élude  des  perles  fines,  de  la 
nacre  el  des  animaux  qui  les  produisent  ».  11  forme  un  volume 
de  plus  de  cent  pages  enrichi  de  figures  et  de  planches. 

Il  débute  par  une  étude  de  la  structure  de  la  nacre  et  des 
perles,  de  leur  composition  chimique  et  des  propriétés  phy- 
siques des  perles  fines. 

Cette  partie  du  travail  dont  j'aurai  plusieurs  fois  l'occasion 
de  citer  des  extraits  dans  les  chapitres  suivants  de  mon 
mémoire,  se  termine  par  l'exposé  de  la  curieuse  méthode 
imaginée  par  Tailleur  pour  déterminer  la  présence  et  estimer 
la  grosseur  des  perles,   sans  ouvrir  ni  tuer  l'animal,   méthode 


I  .    B01   IAN    :    I  i>    PERLÉS    FINI  S  | 


<|iii   a  été  appliquée  à   Ceylan   par   mu    ingénieur  électricien, 
M.  John  Salomon. 

Le  travail  de  M.  Raphaël  Di  bois  se  poursuit  par  un  exposé 
très  complet  de  ses  recherches  sin-  les  pi  ries  produites  par  les 
mytilidés,  avec  une  étude  des  métamorphoses  du  Gymnoce- 
phalus  margaritarum.  Dubois  analyse  en  même  temps  les 
travaux  de  Lyslêr  Jameson  (12)  el  les  miens. 

I  ne  troisième  partie  comprend  une  élude  minutieuse  ,\i-< 
perles  et  de  la  nacre  des  Pinna  ;  une  belle  planche  en  couleur 
permel  de  se  rendre  compte  de  l'aspect  de  leurs  curieuses 
perles  transparentes. 

Enfin,  son  travail  se  termine  par  une  intéressante  étude  sur 
les  animaux  perliers  et  nacriers.  Les  détails  qu'il  donne  sur 
la  culture  de  l'Huître  perlière  au  Japon  et  sur  les  demi-perles 
japonaises,  intéressent  directement  mes  propres  recherches 
cl  seront  analysés  plus  loin,  dans  les  chapitres  correspondants 

\.  Rubbel  a  publie  en  Allemagne  un  important  mémoire  de 
80  pages,  enrichi  de  nombreuses  figures  et  d'une  planche  en 
couleur,  sur  les  perles  cl  leur  formation,  dans  Margaritana 
margaritifera.  Malgré  l'intérêl  de  cet  ouvrage,  comme  il  porte 
uniquement  sur  des  Mollusques  perliers  d'eau  douce,  il  sciait 
inutile  d'en  faire  une  longue  analyse  ici  et  je  me  contenterai 
de  reproduire  dans  le  cours  de  ce  mémoire  une  figure  carac- 
téristique dessinée  par  l'auteur  et  donnant  des  indications  sur 
la  constitution  du  sac  perlier  (33  1. 

Léon  Diguet,  qui  a  fait  de  loups  séjours  sur  les  côtes  de 
Californie  et  qui  a  pu  s'y  livrer,  à  loisir,  à  dos  observations 
intéressantes,  a  publié,  dès  t8g5,  un  petit  travail  sur  la  culture 
de  l'Huître  perlière  dans  le  golfe  de  Californie  (30)  suivi  en 
1895  d'une  note  sur  la  pêche  de  l'Huître  perlière  dans  les 
mêmes  parages  (31). 

II  est  revenu  en  1920  sur  le  même  sujet  en  publiant  un  arti- 
cle dans  le  journal  «  La  Nature  »  (32)  sur  la  culture  de  l'Huître 
perlière  dans   le   <j'>lfc   de   Californie   suivi,    à    quelques   mois 
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d'intervalle,  d'un  dernier  article  inséré  dans  le  même  jour- 
nal sous  le  titre  de  :  La  perle  fine  et  son  mode  de  formation^) 

Les  idées  de  M.  Diguet  sur  le  modo  de  formation  dis  perles 
fines  sont  en  contradiction  avec  celles  de  la  généralité  des 
auteurs  modernes. 

M.  Diguet  (i)  affirme  que  les  perles  fi. -es  représentent  une 
formation  tout  à  l'ail  spéciale  sans  rapports  avec  la  nacre  de 
la  coquille  : 

«  Lorsque  l'on  examine  les  faits  dans  la  nature,  dit-il,  on 
constate  que  la  perle  fine  se  constitue  d'emblée  et  qu'au  cours 
des  différentes  plaises  qui  doivent  présider  à  son  accomplisse- 
ment, elle  ne  peut,  en  aucune  façon,  sul>ir  d'accroissement  de 
volume  comme  cela  peut  parfois  se  présenter  chez  certaines 
perles  de  nacre.  » 

«  La  cause  initiale  qui  détermine  l'apparition  de  cette  cal- 
cosphérit.e  est  restée  jusqu'ici  inconnue,  elle  ne  paraît  pas 
toutefois  être  d'origine  parasitaire  et  être  par  conséquent  lu 
même  ordre  que  celle  qui  provoque  l'apparition  tie  perles  de 
nacre. 

((  Selon  toute  vraisscmhlance,  la  cause  déterminante  de  ce 
produit  de  perfectionnerait  due,  sous  toute  réserve,  à  l'action 
urticante  de  nématocystes  de  certains  animaux  marins,  tels 
<pie  Hydroïdes,  Siphonophores,  etc.,  qui,  à  certaines  époques 
de  l'année,  abondent  dans  les  mers  chaudes  et  dont  les  effets 
nocifs  sont  bien  connus  des  pêcheurs  qui;  au  moment  des 
grands  calmes,  fréquentent  les  mers  tropicales. 

«  Du  contact  urticanl  de  nématocystes,  résulterait  alors, 
sur  l'épidermé  délicat  du  Mollusque  une  phlyetène,  dont  le 
contenu  fluide  et  hyalin  se  condensera  peu  à  peu,  en  prenant 
graduellement  la  consistance  de  la  conchyoline  ;  puis,  par  l'ef- 
fet d'une  condensation  plus  accentuée,  suivi  immédiatement 
d'un  retrait,  de  matière,  celle-ci,  jusqu'alors  de  consistance 
homogène,  se  subdivisera  en  un  très  grand  nombre  de  feuillets 
disposés  concentriquement,  laissant  entre  eux  des  interstices; 
qui  viendront  peu  à  peu  se  combler  par  des  apports  de  cal- 
caire empruntés  aux  liquides  de  l'organisme. 


(I)  Loc.  cil.  p.  18. 
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t(  Lorsque  le  ti^ail  de  la  calcification  sera  complètement 
achevé,  il  en  résultera  une  perle  restant  emprisonnée  dans  la 
vésicule  lui  avant  l'ail  l'office  de  matrice.  Celle-ci,  sous  les 
efforts  et  les  mouvements  répétés  des  viscères  de  ranimai, 
finira,  an  contacl  (\\\  corps  dm-  qu'elle  immobilise,  par-  s'user 
ei  se  rompre  en  inettanl  en  liberie  Ja  perle,  laquelle,  dans  les 
circonstances  normales,  ne  tardera  pas  à  être  expulsée  à  l'ex- 
térieur, lors  de  l'entre-baîllement  des  valves  de  la  coquille. 

(<  Tons  ees  tails  concordent  absolument  avec  ce  «pie  l'on 
esl  à  même  de  constater  pendant  le  cours  des  pèches,  aux  heu- 
res de  la  recherche  des  perles,  moment  où  parfois  on  est  amené 
à  constater,  in  silu,  toutes  les  étapes  de  l'évolution  de  la  perle 
fine. 

«  Ainsi  donc,  la  genèse  de  celle  perle  comporte  dans  son 
évolution  trois  stades  bien  nettement  définis  et  sur  chacun 
desquels  il  est  nécessaire  d'insister  cl  d'ajouter  quelques  déve- 
loppements complémentaires,  afin  d'établir  clairement  liî 
mode  de  formation  qui  est   propre  à  ce  concrétionnement, 

«  Dans  le  premier  stade,  c'est  l'apparition  d'une  vésicule 
épithéliale,  gorgée  d'une  sérosité  limpide,  qui  constitue  une 
poche  complètement  fermée,  dans  laquelle  devra  s'opérer 
toute  la  transformation  de  la  substance  d'où  doit  ultérieure- 
ment résulter  la  perle. 

((  Cette  poche  fait  l'office  d'un  moule  ou  d'un  eonformaleur 
d'où  dépendra  la  figure  et  le  volume  du  contenu. 

«  Une  fois  formée,  cette  poche  ne  pourra  subir  de  modifi- 
cations bien  notables  dans  ses  proportions,  car,  constituée  par 
une  membrane  inextensible,  elle  risquerait,  sous  le  moindre 
effort,  de  se  rompre  et  de  mettre  en  liberté  son  contenu  en 
\oie  < l'élaboration. 

«  La  vésicule,  dès  son  apparition,  met  à  vif  des  tissus  sous- 
adjacents,  en  occasionnant  un  épanchement  séreux,  qui  ne 
cessera  de  pourvoir  à  l'entretien  de  la  matière  organique  <  a 
voie  de  condensation  tant  que  sa  cicatrisation  ne  sera  pas  ter- 
minée. Au  moment  où  cette  sérosité  se  trouvera  soustraite 
au  contact  des  tissus  qui  l'ont  exsudée,  commencera  le  de.i- 
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xième  stade  pendant  lequel  la  matière  organique,  livrée  main 
tenanl  à  elle  seule,  subira  sa  complète  condensation. 

«  Ou  verra  alors  celte  dernière  passer  insensiblement  de 
l'étal  presque  fluide  à  l'état  gélatineux  bien  consistant,  puis 
devenir  à  la  lin  entièrement  solide  et  finalement  se  répartir, 
par  suite  d'un  mécanisme  de  contraction  dû  vraisemblable- 
ment à  une  déshydratation,  en  un  grand  nombre  de  lines 
membranes  indépendantes  les  unes  des  autres  cl  disposées 
çoncentriquement. 

h  Ce  processus  do  retrait  en  stratification  peut  se  reproduire 
expérimentalement,  Si  l'on  soumet  une  perle  gélatineuse 
dûment  const  il  née,  à  l'action  de  l'alcool,  on  a  oit,  alors,  à 
mesure  que  pénètre  le  liquide  coagulant  et  deshydratant,  toute 
la  masse  se  retracter  et  se  subdiviser  rapidement  en  un  grand 
nombre  de  feuillets,  l'opération  s'effectuanl  de  la  périphérie 
au   centre. 

«  Le  troisième  stade  qui  en  dernier  lieu  nous  montrera  !a 
perle  parvenue  à  sa  maturité,  commence  à  partir  de  la  stra- 
tification de  la   perle  gélatineuse. 

«  Elle  consistera  alors  dans  la  calcification  intégrale  du  pro- 
duit en  lui  conférant  une  sorte  d'ossification  d'où  résultera 
sa  dureté. 

<<  Le  mécanisme  de  celle  calcification  s'accomplira  alors  par 
voie  d'osmose,  il  consistera  dans  un  échange  s  établissant  entre 
les  liquides  des  organes  de  l'animal  et  ((lui  retenu  par  capil- 
larité entre  les  feuillets  de  conchyoline. 

(i  Le  carbonate  calcique  tenu  en  solution  dans  les  liquides 
physiologiques  aura  alors,  par  l'intermédiaire  d'une  dialyse-, 
accès  aux  interstices  où  il  viendra  progressivement  se  déposer 
c  n  minces  cou<  lies  cristallines. 

(i  Le  carbonate  calcique,  qui  esi  venu  prendre  place  entre 
les  feuillets  de  conchyoline,  ne  leur  a  fait  subir  aucune  modi- 
fication, ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater  lorsque  l'on  sou- 
met une  perle  complètement  constituée  à  la  décalcification  par 
un  acide.  On  \oit  alors  sous  l'action  dissolvante  de  ce  dernier, 
toutes    les   assises   de   calcaire   s'éliminer   peu   à    peu   en    faisant 
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réapparaître  les  couches  de  substances  organiques  dans  le 
même  étal  où  elles  se  trouvaient  au  début  du  troisième  stade. 

ci  La  structure  de  celle  perle  que  nous  venons  de  suivre  dans 
lonles  ses  étapes  de  constitution,  comporte  ainsi  que  le  mon- 
tre la  coupe  passant  par  sou  axe,  une  série  d'assises  alternati- 
ves de  conchyoline  el  de  calcaire  cristallisé  ;  celles-ci  soni  alors 
disposées  concentriquemenl  autour  d'un  point  central,  <pu  est 
figuré  par  une  vacuole  plus  ou  moins  grande  cl  qui  peul  être 
parfois  occupée,  en  partie,  par  des  déchets  de  matière  orga- 
uique  pins  ou   inoins  encroûtés  de  particules  calcaires. 

ci  C'esl  dans  celle  cavité  axiale,  née  incontestablement  du 
retrail  de  la  substance  organique  au  moment  de  sa  condensa- 
tion définitive,  que  l'on  a  pu,  chez  certaines  perles  de  nacre, 
rencontrer  les  débris  ou  les  vestiges  de  différents  parasites 
(Acariens,  Trématodes,  etc.),  el  auxquels  certains  ailleurs  ont 
cru  devoir  attribuer  l'origine  de  la  perle;  ces  derniers,  s'ils 
n'ont  pas  été  la  cause  immédiate  du  concrétionnement,  ont, 
du  moins,  fourni  le  point  de  dépari  d'une  désorganisation  de 
li>sus  ayant  provoqué  la  constitution  d'une  calcosphérite. 

<<  La  conformation  de  la  perle,  telle  que  la  façonne  la  vésicule 
épithéliale  répond  à  trois  types  primordiaux,  que  Ton  désigne 
sous  les  noms  de  perles  rondes,  eu  poires,  eu  boutons.  Les 
perles  rondes  et  en  poires  répondent,  à  une  vésicule  étranglée 
à  sa  hase,  la  perle  en  bouton  dont  les  contours  sont  hémis- 
phériques et  aplatis  d'un  côté  correspond  alors  à  une  base  légè- 
rement  étalée.    » 

M.  Digi  et  arrive-t-il  au  moins  à  nous  donner  des  caractères 
précis  permettant  de  distinguer  la  perle  line  des  autres  pro- 
ductions ?  Qu'on  en  juge  par  ses  conclusions  (i  I. 

«  Pour  terminer  cet  article  sur  la  perle  line,  dit-il,  voyons 
maintenant  en  quoi  celle  dernière  se  différencie  des  perles  de 
nacre,   abstraction   laite  des  topos. 

ci  La  perle  fine  est  la  calcosphérite  ayant  pu  évoluer  libre- 
ment grâce  à  la  localisa/ion  isola-  qui  lui  permet  de  se  sous- 
traire  aux   accidents   susceptibles    de  nuire   à   sa   constitution,   ' 


(1)  Loc.  cit.  p.  21. 
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de  plus  elle  paraît  répondre  à  une  unique  cause  qui  est  due 
à  une  irritation  ou  à  un  traumatisme  venu  de  l'extérieur. 

«  La  moralla,  elle,  ne  présente  pas  de  point  d'élection  bien 
particulier,  car  on  peut  la  rencontrer  à  peu  près  dans  n'im- 
porte quelle  partie  de  l'animal.  Les  causes  qui  ont  présidé  à 
son  apparition  sont  en  outre  assez  multiples  et  paraissent  pres- 
que toujours  liées  à  un  accident  interne  plus  ou  moins  consé- 
cutif d'une  invasion  parasitaire. 

«  Il  résulte1  donc  de  cela  que  la  première  calcosphérite  réunit 
toutes  les  conditions  pouvant  favoriser  l'émission  de  ces 
reflets  chatoyants  qui  l'ont  le  charme  de  la  perle  line  et  consti- 
tuent sa  valeur  commerciale. 

«  Tandis  que  la  seconde,  sujette  constamment  à  des  acci- 
dents contrariant  la  symétrie  de  sa  formation,  ne  pourra, 
sauf  de  rares  exceptions,  donner  qu'un  produit  dont  l'éclat 
ne  diffère  guère  de  celui  de  la  nacre. 

«  De  ces  dernières  considérations,  il  ne  faudra  pas  cepen- 
dant en  conclure  que  toute  concrétion  formée  sur  la  région 
privilégiée  devra  forcément  offrir  les  conditions  d'une  perle 
fine  ;  car,  d'après  ce  (pie  l'on  a  mi  plus  haut,  il  pourra  sur- 
venir des  accidents  en  cours  de  constitution  qui  seront  suffi- 
sants pour  compromettre  le  résultat  final  et  ne  fournir  alors 
qu'un  produit  terne  et  sans  valeur.  » 

.le  crois  pouvoir  conclure  de  ces  longues  citations  des  idées 
de  M.  Léon  Diguet  que  l'auteur,  parlant  d'une  observation 
intéressante,  ne  s'est  pas  préoccupé  suffisamment  des  travaux 
qui   auraient   pu   guider  son   interprétation. 

Sa  singulière  conception  de  la  formation  des  perles  fines 
me  paraît  très  bien  s'expliquer  par  le  passage  suivant  d'un 
article  d'EDMOND  Perrieb   (41). 

((  M.  Léon  Diguet,  qui  a  fait  de  longs  séjours  sur  les  côtes 
du  golfe  de  Californie,  \  a  recueilli  une  série  de  pièces  de 
nature  à  accréditer  l'opinion  courante  dans  cette  région  que 
toute  perle  se  forme  dans  une  vésicule  remplie  d'un  liquide 
analogue  à  une  sérosité.  Au  bout  d'un  certain  temps  ce  liquide 
deviendrait  gélatineux,  puis  serait  remplacé  par  une  sphère 
solide,  de  même  dimension  que  la  perle  future,  mais  consti- 
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tuée  par  une  substance  cornée  identique  à  celle  qui  recouvre 
d'une  sorte  de  vernis  la  surface  de  la  plupart  des  coquilles  et 
qu'on  nomme  la  eonehylioline.  Peu  à  peu  cette  substance, 
qui  formerai!  la  charpente  de  la  perle,  s'incrusterait  de  cal- 
caire et  prendrait  les  superbes  relicts  «pic  tout  le  monde  admire. 
C'esl  à  elle  que  la  perle  devrail  sa  solidité  bien  plus  grande 
que  celle  de  la  nacre  ;  c'esl  elle  qui  réapparaîtrait  lorsque  la 
perle  aurait  été  exposée  à  l'action  lente  de  quelques-uns  de  ces 
dissolvants  du  calcaire  qui  ternissent  le  précieux  bijou  et  font 
croire  qu'il  se  meurt. 

Sur  des  Huîtres  perlières  préparées  par  M.  Diguet,  j'ai  mi, 
en  effet,  les  vésicules  en  question  ;  j'ai  vu  aussi,  dans  le  man- 
teau, des  sphères  brunâtres  parfaitement  homogènes  de  eon- 
ehylioline; j'en  ai  vu  d'autres  à  demi  incrustées  de  nacre, 
d'autres  presque  entièrement  nacrées,  et  on  m'a  montré  dans 
une  situation  analogue  des  perles  parfaites.  Mais  les  perles  à 
demi  nacrées  étaient-elles  des  perles  en  formation  ou  des 
perles  manquées,  ayant  pris  naissance  trop  près  du  bord  du 
manteau,  dans  la  région  qui  sécrète  non  pas  de  la  nacre,  maïs 
de  la  conchyoline  ?  ("est  ce  que  je  ne  puis  dire.  » 

On  sent  dans  l'exposé  de  M.  Edmond  Perrieb  une  certaine 
hésitation  et  certains  doutes  planer  sur  l'interprétation  des 
Faits  qui  lui  ont  été  soumis.  J'avoue  les  partager  entièrement. 


Les  tffirmations  si  précises  de  M.  Diguet  sur  le  mode  de 
formation  des  perles,  paraissent,  en  effet,  reposer  sur  des 
hases  fragiles.  t<  La  cause  initiale  qui  détermine  cette  calcos- 
phéritc,  dit-il,  (i  I  est  restée  jusqu'ici  inconnue  ».  Cela  est  vrai- 
ment fâcheux,  alors  que  la  cause  initiale  qui  détermine  la 
formation  de  ce  qu'il  appelle  dédaigneusement  les  perles  de 
nacre  es1  si  bien  mise  en  évidence.  Son  intervention  t\v*  néma- 
tocystes  dans  la  formation  des  perles  est  purement  hypothé- 
tique. 

S'il  y  a  un  <•  confort  irritant  sur  l'êpiderme  délicat  du  }h>I 
li/si/nc    »,    ce    contact    ne    pourrait-il    pas   déterminer    l'invagî 


(1)  Loc.   cit.  p.   19. 
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nation  ëpidermiqué  constatée  pour  la  formation  des  perles 
dites  de  nacre  ? 

L'auteur  ne  paraît  pas  même  s'être  posé  la  question.  Il 
dit,  cependant  :  «  dans  le  premier  sladc  c'est  l'apparition 
d'une  vésicule  épithéliale.  >>  D'où  provient  cet  epithelium  .' 
N'est-ce  pas  de  l'épithélium  palléal  ?  Dans  ee  cas  nous  serions 
ramenés  au  type  normal. 

Cfllc  importante  question  ri'est  même  pas  envisagée,  pas 
plus  d'ailleurs  qu'aucun  caractère  particulier  n'est  indiqué 
dans  la  structure  du  sac  perlier,  qui  dans  le  cas  de  la  perle  de 
nacre  sécréterait  la  perle  et  dans  celui  de  la  perle  line  ne  servi- 
rait (pie  de  moule  ou  de  matrice  à  la  perle.  Je  crois  donc 
qu'il  n'\   a  pas  lien  d'insister  sur  cette  singulière  théorie. 

Avant  d'écrire  le  présent  travail  j'avais  déjà  depuis  long- 
temps porté  mon  attention  sur  le  mode  de  formation  des 
perles  (36)  (40). 

En  étudiant  la  structure  de  la  Coquille,  j'avais  pu,  grâce  à 
l'heureuse  installation  du  laboratoire  de  Roscoff,  l'aire  vivre 
pendant  plus  d'une  année  des  Haliotis  que  j'avais  dépouillé 
de  leur  coquille  et  les  amener  à  la  régénérer. 

Je  disais  dans  ce  travail  : 

((  C'est  ainsi,  par  exemple,  que,  pour  étudier  la  formation 
de  la  nacre,  j'ai  été  amené  à  enlever  complètement  la  coquille 
sur  un  certain  nombre  d'échantillons.  Quelques  sujets  ont 
résisté  et  se  sont  promptement  rétablis,  malgré  la  gravité  du 
traumatisme  que  je  leur  avais  l'ait  subir.  Actuellement,  plus 
d'une  demi-douzaine,  admirablement  soignés  par  le  gardien 
de  la  station,  sont  encore  parfaitement  vivants,  et  cependant 
l'ablation  de  la  coquille  remonte  au  mois  de  mars  dernier. 
Ces  étonnantes  bêtes  ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup  souffert 
de  cette  mutilation  ;  elles  ont  sécrété  déjà  toute  une  série  de 
coquilles,  sans  pouvoir  arriver  à  en  constituer  une  définitive. 
Ces  coquilles,  de  nouvelle  formation,  n'ont  probablement  pas 
de  point  d'attache  suffisant  sur  les  muscles  contusionnés,  et, 
lorsque  ranimai  se  contracte,  elles  se  détachent  avec  une  raie 
facilité.  » 
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L'Haliotis  me  pariil  donc  un  animal  liés  commode  pour 
l'étude  de  la  uacre  el  je  résolus  d'essayer  de  lui  Eaire  produire 
des  perles.  Les  résultats  furent  présentés,  en  mon  nom  en 
[898  à  l'Académie  (36>  par  Henri  de  Lacaze  Duthiers  .  qui 
put  soumettre  à  ses  collègues  un  certain  uombre  de  demi- 
perlés  dans  le  genre  de  celles  qui  sonl  représentées  un  peu 
plus  loin.   Je  disais   dans   celle   noie  : 

<<  J'ai  commencé  assez  timidement  l'expérience  de  la  pro- 
duction artificielle  des  perles,  au  mois  d'octobre  de  l'année 
dernière  (1897),  en  insérant  dans  l'intérieur  du  manteau,  et 
entre  le  manteau  et  la  coquille,  une  série  d'aiguilles  de  nacre 
que  je   faisais  pénétrer  à   l'aide  de  pinces. 

c(  \u  mois  de  mars  dernier,  j'ai  constaté  que  les  aiguilles 
insérées  dans  le  manteau  ne  paraissaient  avoir  produit  aucun 
effet,  et  «pie  ces  corps  étrangers  introduits  dans  les  tissus 
n'avaient  amené  aucune  formation  particulière. 

<<  Il  n'en  est  pas  de  même  (\v>  fragments  de  nacre  placés 
entre  la  coquille  et  le  manteau.  Ceux-ci  s'étaient  soudés  à  la 
coquille  el  étaient  recouverts  d'une  belle  couche  irisée.  Encou- 
ragé par  ce  premier  résultat,  <pii  me  prouvait  qu'on  pouvait 
obtenir  une  abondante  sécrétion  de  la  nacre  chez  VHaliotis  en 
inlerposanl  des  corps  étrangers  entre  la  coquille  el  le  manteau. 
j'ai  l'ail  plus  en  grand  ces  expériences,  pendant  le  courant  de 
l'été  et  du  printemps  derniers  (mars-octobre  1898). 

Dès  cette  époque,  convaincu  par  les  travaux  des  frères 
Harlei  (8)  que  j'ai  cites  précédemment,  de  l'identité  qualita- 
tive de  la  nacre  et  de  la  perle  fine,  je  pensais  que  ces  deux 
formations  devaient  rire  toutes  deux  sous  la  dépendance  de 
l'épithélium   palléal  externe. 

Cela  n'était  pas  douteux  pour  la  nacre,  il  fallait  le  démon- 
trer pour  la  perle. 

Ce  n'est  qu'en  1904  que  j'ai  pu  réussit'  à  faire  cette  démons- 
tration, dans  un  travail  (39)  effectué  au  Muséum  dans  le  labo- 
ratoire de  M.  le  professeur  Louis  Joubin.  Le  matériel  employé, 
après  d'Hammon ville  (10),  Lysteb  Jameson  (I2>,  el  Dubois  (26) 
était  les  Moules  perlières  de   Billiers. 
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J'ai  établi  que  1rs  perles  de  la  Moule  se  formaient  par  !e 
procédé  suivant  : 

Un  parasite,  égaré  entre  le  manteau  et  la  coquille,  devient 
le  premier  noyau  de  la  perle.  La  partie  épithéliale  du  manteau 
forme  autour  de  lui  un  capuchon.  Ce  capuchon  se  transforme 
en  une  bourse  qui  s'invagine  dans  les  tissus  sous-épithéliaux. 
La  bourse  se  pédicularise.  Le  pédicule  s'allonge  et  se  rompt. 
La  bourse  isolée  devient  un  sac  pcrlier  où  se  forme  la  perle 
ronde. 

Depuis  cette  époque  j'avais  fait  de  nombreux  essais  d'infec- 
tion, avec  des  larves  diverses  et  des  agents  chimiques  variés 
sur  des  Mollusques  marins  et  d'eau  douce,  tant  à  Koscoff 
que  dans  mon  laboratoire  de  Bordeaux.  Les  résultats  obtenus 
étant  restés  incertains,  je  n'avais  encore  rien  publié,  lorsque 
je  me  suis  trouvé  en  possession  du  matériel  nécessaire  pour  le 
travail  que  l'on  trouvera  exposé  plus  loin  et  qui  ne  parait 
constituer  la   suite  logique  de  mes   précédentes  recherches. 

L'exposé  des  travaux  portant  sur  les  perles  fines  et,  en  géné- 
ral sur  les  perles,  montre  que  les  naturalistes  sont  loin  d'être 
d'accord  sur  ce  qu'on  doit  désigner  sous  le  nom  de  perles 
fines,  sur  l'origine  de  ces  productions  et  sur  les  caractères  qui 
peuvent  permettre  de  les  classer  utilement. 

Ce  mémoire  ne  sera  donc  pas  inutile,  si,  à  l'aide  du  matériel 
de  perles  japonaises  que  j'ai  eu  à  ma  disposition,  j'arrive  à 
jeter  quelques  clartés  sur  ces  questions  controversées. 
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CflAPITRE     II 

LA  COMPOSITION  CHIMIQl  E  DE  LA  \  VCRE  ET  DKS  PERLES 

ÉTUDE    DU   SAG    PERLIER   —    REMARQ1   ES    SUR    SON    EPITHELIUM 

La  nacre  el  la  perle  fine  soul,  au  point  de  vue  des  éléments 
qui  1rs  composent,  qualitativement  semblables.  Elles  renfer- 
ment, seulement,  <lu  carbonate  de  chaux,  de  In  matière  orga- 
nique de  nature  (inimitié  et  de  l'eau. 

Ceci  a  été  nettement  établi  par  les  analyses  chimiques  et, 
en  particulier,  par  cellos  de  Georges  Harlei  et  Herald 
Harley  dès  i(S(s-  dans  leur  travail  intitulé  «  On  the  Chemical 
compositions  of  pearls»  (10).  Ce  résultai  a  été  confirmé  plus 
récemment  en  1909,  par  Raphaël  Dubois  (i)  (26). 

Le  savant  physiologiste  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lvgn 
ajoute  (2)  :  <  Il  >  a  absence  totale  de  magnésie  et  de  tout 
autre  sel  qu'on  trouve  dans  l'eau  de  nier,  qui  doil  naturelle- 
ment fournir  la  matière  inorganique  à  leur  composition.  II 
n'y  a  pas  même  de  sulfate  de  chaux,  bien  que  l'eau  de  mer 
en  contienne  dix  fois  et  demie  plus  que  de  carbonate  de  chaux. 
On   n'a  pas  rencontré  de  phosphate  ». 

Les  chimistes  anglais  ont,  par  leur  analyse,  mis  en  évidence 
une  différence  quantitative  assez  importante,  entre  la  perle 
fine  et  la  nacre,  dans  la  proportion  de  leurs  éléments  cons- 
titutifs, puisqu'ils  donnent  les  chiffres  suivants  pour  la  perle 
fine,  aussi  bien  marine  que  d'eau  douce  : 

Carbonate  de  chaux     D1»?^   P-   % 

Matière    organique    "1,9/1 

Eau .  .  2,28 

Perte     o,  t  1 


(IV  Loc.  cit.  p.  31. 
(2)  Loc.  cit.  p.  30. 
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Tandis  que  dans  le  <<  Dictionnary  of  Chemistry  >>  d'après 
Set  rat  (i)  (l4)„on  a  relevé  les  chiffres  suivants  pour  la  nacre  : 

Carbonate   de   chaux 66,00  p.   % 

Matière    organique       >,.""><> 

Eau 3 1 ,00 

Perte       o,5o 

Il  sérail  imprudenl  de  prendre  les  résultats  «le  l'analyse 
quantitative  trop  à  la  lettre  ut  Raphaël  I)i  bois  (2),  après  avoir 
noté  qu'il  paraît  bien  surprenant  que  la  nacre  contienne 
quinze  lois  plus  d'eau  que  la  perle,  nous  fournil  une  nouvelle 
analyse  quantitative  faite  sur  des  perles  lines  de  Pentadines 
qui  donne  des  chiffres  un  peu  différents  tie  ceux  cités  plus 
haut  : 

Carbonate  de  chaux    91  ,"><.)  p.    % 

Matières   organiques    3,83 

Eau    3,97 

Divers 0,8i 

Je  désirais  vivement  un  contrôle  des  chiffres  fournis  par 
l'analyse  quantitative  de  la  nacre  et  j'ai  prié  M.  Ch.  Essner, 
mon  savant  collègue  de  la  Société  Linnéenne,  qui  dirige  un 
laboratoire  spécialisé  dans  les  analyses  de  chimie  et  de  micro- 
graphie, bien  connu  à  Bordeaux  pour  la  rigueur  et  la  sûreté 
des  travaux  qui  \  sont  exécutés,  de  bien  vouloir  se  charger 
d'étudier  la  question. 

Je  lui  ai  fourni  une  valve  de  Meleagrina  Margaritifera 
(échantillon  que  j'avais  rapporté  du  détroit  de  Torres),  de 
belle  dimension,  puisqu'il  mesurait  environ  20  cent,  de  dia- 
mètre cl  qu'il  présentait  une  grosse  épaisseur  de  nacre. 

J'ai  pensé  <pie  pour  comparer  la  nacre  à  la  perle  line,  il 
était  mauvais  d'analyser  ensemble  toutes  les  parties  de  la 
coquille  d  qu'il  valait  mieux  pour  obtenir  un  résultat  probant 
s'adresser  seulement,    à    la    couche  interne   lamelleuse  de   ia 


1 1   Loc.  cit.  p.  57. 
(2)  Loc.  cil.   p.  31, 
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valve,  la  nacre  proprement  dite,  en  laissanl  de  côté  la  couché 

des  prismes  et    les   ci  niches  superficielles. 

Le  s;i\;inl  chimiste  est  si  bien  entré  dans  mes  \ues  qu'il  a 
analysé,  séparément,  les  couches' superficielles  de  nacre,  au 
centre,  auprès  de  la  charnière  et  au  bord  «le  la  coquille  <■( 
m'a   fourni   le  tableau  el   les  indications  suivantes  (i)  : 

TABLEA1      [NDIQI    \\ï     LA     COMPOSITION     DE    LA     NACRE    D'UNE    VALVE 

de  Meleagrina  Margaritifera 
par  J.-Ch.    Essner 


jo 

flo 

3° 

Au  centre 

près  de  la  charnière 

à  5  '/"'  du  bord 

NACRE   VRAIE 

NACRE  VHAIE 

NACRE  VRAIE    1 

! 

Humidité   et    eau   combinée 
à  100  110  

0  97  y 

3-15% 
11.65% 

8i.73% 

3.33  % 

Matière    organique    (Nature 
azotée)  

10.21  % 
86.27  % 

/o 

13.30  % 
82. 66  % 

Carbonate  <le  chaux  (calculé 
par  l'acide  carhoriquej  . .  . 

Acide  carbonique   dose   (en 

3.7.96  % 

48.31  i 

18.39% 

0.08  / 

37.28  % 

'u.  kb[ 

47.51% 

0.00  \ 

36.37  % 

chaM(  à  Tétai  de  carbonate. 
lotale|       -        selsaul.es. 

46.29  l 

46.38% 
0.09  / 

Pertes  et  non  dosés 

0.47  % 

0.4!  % 

0.56  % 

(1)  Mode  opératoire  suivi:  1°  Eau.  —  Séché  à  l'étuve  à  air  sec  la 
poudre  de  Nacre  à  100/110  jusqu'à  poids  constant.  Remis  à  l'étuve 
à  130°  pëndanl  une  heure,  reposé,  el  pris  la  moyenne  des  résultats, 
les  chiffres  ne  différaient  d'ailleurs  que  de  1  à  2  milligrammes. 

2°  Matières  organiques:  —  Calcination  de  la  poudre  de  Nacre  à 
poids  constant  au  Moufle  à  1100°  environ,  puis  après  refroidissement, 
éteint  la  chaux  formée  à  l'eau  distillée,  puis  traité  la  nacre  éteinte 
par  une  solution  de  Carbonate  d'Ammoniaque  à  trois  reprises  difi 
férentes,  et  porté  au  rouge  ombre  (500  degrés  environ]  jusqu'à  poids 
constant.    La    perle   de   poids  donne   la    matière   organique    détruite, 
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Les  chiffres  de  l'analyse  de  M.  Essner  me  paraissent  très 
intéressants  à  envisager,  (I  les  trois  analyses  séparées  qu'il  i 
faites  en  prélevanl  la  nacre,  au  centre,  près  de  la  charnière 
et  au  bord  même  de  la  coquille,  indiquent  le  soin  qu'il  a 
apporté  à  eett«i  recherche. 

L'écart  des  chiffres  qui  existe  pour  la  matière  organique 
entre  le  centre  et  le  bord  de  la  coquille,  ne  surprendra  aucun 
naturaliste  qui  connaît  la  structure  du  manteau  dv^  Acéphales 
et   le  mode  d'accroissement  de  la  coquille. 

Le  résultai  le  plus  frappant  de  cette  analyse  est  la  propor- 
tion considérable  de  malien"  organique  indiquée  par 
\l.  Essner  dans  la  nacre. 

On  avait  prétendu  que  l'un  des  caractères  différentiels  de 
la  perle  e1  de  la  nacre  était  la  teneur  plus  grande  de  la  pre- 
mière, en  matière  organique. 

Qu'en  faut-il  penser  maintenant,  après  l'analyse  de 
M.  Essner  ?  Exactement  le  contraire  de  ce  (pion  avait  affirmé. 

Nous  ne  retiendrons,  pour  le  moment,  que  le  premier 
résultat  :  les  perles  fines  sont  composées  des  mêmes  substances 
que  la  nacre  dans  des  proportions  beaucoup  plus  voisines 
qu'on  ne  le  pensait  et  nous  dirons  : 

\u  point  de  vue  de  la  qualité  de  ses  éléments,  une  perle 
fine   esl    une   nacre. 

Or,  personne   ne  conteste  (pie  la  nacre  ne  soit,  de  par  son 


la  calcination  ayant  eu  lieu  sur  le  produit  sec,  ayant  servi  au  dosage 
•  le  l'eau. 

3°  Chaux  Totale.  —  Le  d<>sa<je  de  la  chaux  totale  a  été  effectué 
par  précipitation  à  l'oxalate  d'Ammoniaque  du  soluté  obtenu  en  trai- 
tant le  produit  de  la  calcinatination  de  la  nacre  «lu  2"  par  l'Acide 
chlorhydrique. 

1"  acide  Carbonique  total.  —  Le  dosage  de  l'Acide  Carbonique  a 
été  l'ail   en  poids  dans  un  appareil  Scheiller. 

lai  combinant  (par  calcul)  l'acide  carbonique  avec  la  chaux,  c'est 
le  chiffre  obtenu  nui  esl   indiqué  comme  Carbonate  de  chaux. 

Le  petit  excédent  de  chaux  correspond  aux  autres  sels  de  chaux  que 
peut  contenir  la  nacre  surtout  à  l'état  de  combinaison  organique, 
les  traces  d'acide  phosphorique  que  décèle  l'analyse  'peuvent  provenir 
de  phosphore  entrant  dans  la  constitution   de  la  matière  organique 

Il  n'a  été  analysé  que  la  nacre,  proprement  dite,  île  2  à  4  mill, 
d'épaisseur  d'e  la  surface  interne. 

(Essner,  sept.  1921,  Bordeaux.) 
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mode  de  formation,  sous  la  dépendance  immédiate  de  l'épi- 
1  hélium  de  la  face  externe  du  manteau.  Pourtant,  quelques 
naturalistes  affirment  avec  force  (voir  Diguet)  (29)  que  In 
perle  fine,  la  craie  perle,  n'esl  nullement  formée  par  L'épi- 
thélium  pâlirai,  tout  au  plus  bon  à  sécréter  ce  qu'on  appelle, 
non   sans  dédain,    la  perle  de  nacre. 


11  \  a  une  vieille  loi  établie  par  Etienne  Geoffroi  Saint- 
Hilaire,  qu'il  est  Ion  de  rappeler  ici  et  qu'on  appelle  la  loi 
tics  connexion;.  Il  est  bon  de  la  rappeler,  parce  qu'elle  a 
fourni  des  applications  particulièrement  heureuses  chez  les 
Mollusques  et  qui!  s'agit,  ici,  de  Mollusques. 

C'est,  en  effet,  en  se  souvenant  de  cette  loi,  que  mon  vieux, 
maître,  Henri  de  Lacaze  Duthiers  a  fait  une  de  ses  plus 
belles  découvertes,  (l'est  en  la  prenant  pour  fil  conducteur 
qu'il  a  montré  que  les  Otocystes,  même  lorsqu'ils  paraissent 
être  une  dépendance  immédiate  des  ganglions  pédieux,  sont 
cependant,  dans  Ions  les  cas,  reliés  intimement  et  isolément 
aux  ganglions  cérébroïdes  chez  les  Gastéropodes. 

C'est  également  grâce  à  la  loi  de  Saint-Hilaire  que  Henri 
de  Lacaze  Duthiers  a  pu  suivre  dans  tous  ses  détours  le  tube 
digestif  et  retrouver,  pour  l'orifice  anal  et  l'orifice  buccal 
eliez  les  Pélécypodes,  leur  connexion  rigoureuse  avec  les  (\vux 
muscles  rétracteurs  des  valves  de  la  coquille. 

La  composition  qualitativement  semblable  tie  la  nacre  et 
de  la  perle  fini1  nie  donnait  le  droit  de  me  demander  s'il 
n'existe  [tas  une  liaison  nécessaire  entre  la  sécrétion  (h-  cette 
substance  si  caractéristique  cl  V epithelium  palléal  et  si,  quelle 
que  soil  la  position  dans  laquelle  on  trouve  une  pi  île,  on  ne 
doit  pas  rechercher  si  la  loi  (\v^  connexions  ne  s'applique  pas 
et  si  la  perle  même  contre  toute  apparence  n'est  pas  sécrétée 
par  de  l'épithélium  palléal. 

Cette  relation  nécessaire  ne  me  paraît  plus  constituer  une 
hypothèse  a  démontrer.,  car,  de  même  (pie  Henri  de  Lacaze 
Duthiers  a  pu  conclure,  après  avoir  mis  en  évidence  chez  la 
Patelle,  la  liaison  de  l'otocyste  avec  le  ganglion  céréboïde, 
que  le  même  fait  se  répéterait  pour  tous  les  otocystes  des  Moi- 
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lusqùes,  de  môme  je  crois  pouvoir  affiimer,  qu'après  avoir 
montré  l'intervention  de  I 'epithelium  palléal  dans  les  Moules 
pour  la  formation  de  leurs  perles,  le  même  l'ait  doit  se 
vérifier  pour  toutes  les  perles  présentait!  la  composition  qua- 
litative de  la  nacre  (i). 

dette  affirmation  se  trouve  appuyée  par  le  mode  de  forma- 
tion des  perles  de  culture  japonaises.  Elle  rencontrera  de 
moins  en  moins  de  contradicteurs.  Les  figures  de  Lyster 
Jameson  (13)  parlent  en  sa  faveur,  malgré  les  premières 
conclusions  tic  l'auteur. 

Giard  (27)  l'admettait  déjà,  implicitement,  avec  «  son  pro 
cessus  coénogénétique  de  Immigration  de  quelques  cellules  ». 

Depuis,  Herdman  et  Hôrnell  ont  écrit-: 

(i  We  will  adhere  to  the  view  thai  in  cyst-pearls  containing 
an  organic  nucleus  (lie  pearl  secreting  epithelium  is  of  ecto- 
dermal origine  ». 

En  191 1 ,  A.  Rubbel  (3D  notait  en  grosses  lettres  à  propos 
du  sac  perlier  : 

«  In  Folgenden  soil  bewiesen  werden,  dass  sich  der  Perlsack 
bei  Margaritana  direkl  vom  Vussenepithel  des  Mantels  ableitet». 

C'est  en  1903,  dans  une  note  présentée  à  l'Académie  les 
Sciences  de  Paris  (35)  «pie  j'avais  résumé  mes  recherches  déve- 
loppées ensuite  dans  un  mémoire  plus  étendu  (36),  je  rappelle 
ici   la   partie  principale  de  cette  note  : 

«Les  Distomes  parasites  qui  infectent  le  corps  de  ces  Mol- 
lusques, cheminent  à  travers  les  tissus  pour  gagner  l'extérieur, 
quelques-uns  s'égarent  dans  la  cavité  située  entre  le  manteau 
et  la  coquille  et  se  trouvent  emprisonnés  dans  cette  chambre 
hermétiquement  close.  Ce  sont  ces  égarés  qui  vont  servir  de 
noyau  aux  perles  lines  ;  ne  pouvanl  quitter  leur  prison,  ils  se 
logenl  dans  un  repli  de  l'Epithélium  externe  du  manteau, 
qu'ils*  dépriment,  pour  former  une  petite  logette.  On  aperçoit 
alors  l'animal  entouré  par  l'épithélium  épaissi  sous  la   forme 


(1)  Je  ne  parle  pas  bien  entendu,  ici,  des  productions  désignées 
à  tort  sous  le  nom  de  perjes  (calculs  rénaux,  etc.)  trouvées  dans  les 
reins  de  quelques  Mollusques  H  dont  la  composition  est  différente  de 

celle   de   la    nacre. 


d'une  petite  masse  sphérique,  au  milieu  de  laquelle  on  dis- 
tingue ses  principaux  organes. 

((  Ce  stade  qui  avail  échappé  aux  observations  est  très  impor- 
tant, car  il  donne  la  clef  «lu  mode  de  formation  des  perles 
lines,  je  l'appelle  le  stade  de  I  encapuchonnenicnl  cl  j'ai  cru 
nécessaire  de  le  fixei  nettemenl  à  l'aide  d'uni'  série  de  clichés 
photographiques. 

ci  En  l'étudiant  sur  une  série  de  coupes,  on  constate  que 
l'organisme  du  Mollusque  réagit  conhc  l'envahissement  du 
parasite  et  que  la  sécrétion  de  r epithelium  qui  tapisse  la  logette 
donne  naissance  aux  premières  couches  de  la  perle. 

((  Plusieurs  cas  peuvent  se  présenter  : 

«  i°  La  dépression  de  I 'epithelium  peut, être  1res  profonde 
et  rester"  largemenl  béante,  il  se  forme  alors  une  demi-perle, 
qui  se  soude  promptement  avec  la  coquille  ; 

<<  >"  Le  Capuchon  epithelial  peut  être  plus  profond  tout  en 
conservant  un  large  orifice.  La  perle  qui  se  forme  reste  creu- 
sée, sur  la   face  qui   regarde  la  coquille,  d'un  orifice  central  ; 

«  3°  Le  Capuchon  epithelial  ne  forme  plus  qu'un  tube  étroit 
le  reliant  au  reste  de  F  epithelium.  La  perle  en  forme  de  poire, 
ou  presque  sphérique,  présente  alors  un  pédicule  de  forme 
variable. 

«  k°  Enfin,  et  c'est  le  cas  le  plus  général,  Jes  bords  du  capu- 
chon se  soudent,  la  cavité  parasitaire  se  trouve  séparée  du  reste 
de  1' epithelium  externe  et  s'enfonce  dans  les  tissus,  la  perle 
est  sphérique.  » 

Dans  ce  travail,  tout  mon  effort  s'était  porté  vers  ce  but  : 
montrer  l'origine  épithéliale  du  sac  perlier  qui  se  forme,  dans 
tous  les  cas,  aux  dépens  de  l'épithélium  externe  du  manteau. 
Je  n'avais  pas  approfondi  l'élude  du  sac  perlier,  ni  du  mode 
de  formation  de  la  perle,  que  je  considérais,  grosso  modo, 
comme  une  sécrétion. 

Raphaël  Dubois  (24)  est  le  premier  qui  ait  montré  l'intérêt 
de  cette  question.  11  a  eu  le  mérite  d'attirer  l'attention  sur  les 
particularités  du  mode»  de  formation  de  la  perle  aux  dépens 
du  sac  perlier  : 
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Selon  Raphaël  Dubois,  il  y  a  deux  agents  chargés  de  la  for- 
mation de  la  perle  aux  dépens  du  sac  perlier  :  Les  cellules 
propres  de  r epithelium  sécrétant  de  la  conchyoline,  les 
cellules  migratrices  apportant  surtout  du  calcaire. 

«  La  nacre  dit-il,  n'est  pas,  comme  on  l'a  répété  jusqu'à  ce 
joui-,  le  produit  d'une  sécrétion  glandulaire.  Son  mécanisme 
de  formation  est  plus  complexe.  L'Epithélium  externe  du  man- 
teau des  Mollusques  nacriers  secrète  le  squelette  organique  le 
conchyoline.  Les  interstices  de  ce  dernier  sont  comblés  par 
des  éléments  migrateurs  ealearifères,  qui  traversent  ['epithe- 
lium sécréteur  par  un  phénomène  de  diapédèse.  La  substance 
inorganique  (carbonate  de  chaux)  des  éléments  migrateurs  est 
nécessairement  mélangée  h  une  certaine  quantité  de  matière 
organique  ayant  constitué  la  substance  vivante  ou  biopro- 
téon  du  plastide  calcarifère.  » 

J'avais  été  très  intéressé  par  la  découverte  de  Raphaël 
Dubois  des  éléments  ealearifères  migrateurs  et  en  étudiant 
mes  anciennes  préparations,  leur  examen  m'avait  fait  recon- 
naître la  justesse  de  ses  observations,  quant  à  la  présence  des 
deux  éléments  et,  en  191 1,  dans  un  mémoire  fort  important, 
A.  Rubbel  (33)  donnait  un  ensemble  de  figures  qui  montrent 
nettement  la  double  sécrétion  constatée  par  Raphael  Dubois. 
(Voir  figure  1,  page  35). 

Faute  de  documents  nouveaux,  je  n'avais  rien  publié  à  ce 
sujet,  lorsque  j'ai  refait,  l'année  dernière,  une  excursion  à 
Billiers,  à  propos  de  laquelle  j'ai  fait  une  communication 
verbale  à  la  Société  Lihnéenne  de  Bordeaux  (1). 

J'ai  pu,  ainsi,  me  procurer  du  matériel  frais  et  le  fixer  tout 
à  loisir.  En  étudiant  les  sacs  perl.iers  à  un  fort  grossissement, 
on  aperçoit  sans  difficulté  les  deux  sortes  d'éléments  qui,  dans 
le  sac  perlier  concourent  à    la   formation   de  la   perle,   et  j'ai 


(1)  Le  gisement  des  Moules  perlières  de  Billiers  tel  que  1  "avait 
visité  M.  d'Hammonville  et  décrit,  le  premier,  en  1894,  Ici  que 
l'avait  retrouvé  Raphaël  Dubois  est  à  peu  près  ruiné. 

La  rareté  des  aliments  pendant  la  guerre  a  t'ait  exploiter  d'une 
façon  intensive  le  gisement  de  ces  Moules,,  méprisées  autrefois  à 
cause  du  sable  qu'elles  contenaient,  et  qui  n'était  autre  chose  que 
les  'petites  perles  si  abondantes  dans  les  Moules  de  ce  gisement 
privilégié. 
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obtenu,  dans  mon  laboratoire  d'Arcachon,  en  juin   i<r>i,  des 
preparations  rappelant    les  belles  images  de   Ri  bbel  (33> 


Figure  1 

1.    Fragment  d'épitliélium  du  sac  (imité  de  RuBBi  i  ). 

"2.  Schema  montrant  les  cellules,  a,  comme  des  cellules  glandulaires  dérivant 
de  Ffctoderme,  e/>,  situées  au-dessus  de  la  basale.  />. 

3.  Schéma  montrant  les  cellules,  a,  comme  des  éléments  migrateurs  provenant 
du  mésoderme,  ni. 


\]>rès  ce  nouvel  examen,  je  suis  resté  indécis  non  sur  l'exis- 
tence, niais  sur  l'origine  des  cellules  migratrices  de  Dubois. 

Ces  éléments  amyboïdes  représentent-ils  des  éléments  méso- 
dermiques  qui  viendraient,  comme  l'indique  l'auteur,  traver- 
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ser  par  diapédèse  l'épithélium  pour  fournir  l'élément  cal- 
caire à  la  nacre  ?  Ou  bien,  ce  qui  me  paraît,  je  l'avoue,  bien 
plus  probable,  ces  cellules  représentent-elles  des  éléments  jeu- 
nes de  l'épithélium  qui  naîtraient  au  niveau  de  la  basale  31 
seraient,  de  même  que  tes  cellules  bien  rangées  de  l'épithélium, 
des  éléments  ectodermiques  ?  —  Je  ne  puis  trancher  la  ques- 
tion, pour  le  moment,  quoique  cette  dernière  hypothèse  me 
semble  la  plus  vraisemblable.  Fig.   i,  n°  a. 

11  s'agit  là,  en  effet  de  recherches  histotog.iques  minutieuses 
et  fort  délicates.  Il  faudrait,  pour  se  faire  une  opinion  exacte, 
obtenir  des  coupes  bien  perpendiculaires  à  l'axe  de  l'organe 
et  n'intéressant  pas  obliquement  l'épithélium  <le  manière  à 
s'assurer  de  la  position  exacte  des  éléments  amyboïdes  par 
rapport  à  la  basale. 

Malgré  l'importance  de  savoir  si  l'élément  amyboïde,  mis 
en  évidence  par  Raphaël  Dubois,  est  d'origine  ectodermique, 
ou  non,  ce  n'est  là,  après  tout,  qu'un  point  de  détail  et  quel- 
que soit  l'intérêt  de  connaître  l'origine  exacte  de  ces  éléments 
curieux,  il  est  plus  intéressant  encore  de  constater  avec  Ra- 
phael Dubois,  qu'il  y  a  là  quelque  chose  qui  se  ramène  fina- 
lement  à  une  double  sécrétion  et  qui  explique  les  formations 
distinctes  des  couches  de  conchyoline  et  du  dépôt  de  calcaire. 
La  formule  pittoresque  trouvée  par  ce  savant  reste  toujours 
vraie  :  «La  construction  de  la  nacre  comme  celle  de  la  perle 
exige  deux  ouvriers  de  métier  différent,  un  charpentier  el  un 
maçon.  » 

Je  me  suis  efforcé  de  montrer  dans  ce  chapitre  que  l'épithé- 
lium du  sac  était  le  même  epithelium  que  celui  du  manteau. 
J'arrive  maintenant  à  l'un  des  points  les  plus  importants  que 
je  me  suis  proposé  d'aborder  dans  ce  mémoire. 

J'axais  cru  d'abord  dans  mes  premiers  travaux,  que  la  seule 
différence  entres  les  produits  sécrétés  (nacre  et  perle)  consis- 
tait dans  la  disposition  horizontale  des  couches  de  conchyo- 
line dans  la  nacre  el  dans  les  dispositions  circulaires  des 
mêmes  couches,  dans  la  perle. 

(I)  Loc.  cit.  p.  24. 
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I  ne  étude  plus  attentive  m'a  montré  que  celte  assertion 
était  trop  absolue  et  il  est  bon  de  préciser  ma  pensée  : 

La  substance  formée  dans  le  sac  perlier  et  constituant  la 
perle  tine,  ne  diffère  pas  de  la  nacre,  seulement,  par  la  dispo- 
sition circulaire  des  couches  de  conehyoline. 

L'épithélium  du  sue  perlier,  bien  qu  il  soil  une  dépendance 
de  l'épithélium  qui  secrète  l>t  coquille,  diffère  de  ee  dernier, 
en  ee  que  c'est  un  epithelium  qui  se  trouve  placé  dans  <les  con- 
ditions anormales. 

La  présence  du  corps  étranger,  parasite  ou  noyau,  amené  de 
L'extérieur,  au  contact  duquel  il  se  trouve  anormalement,  la 
sécrétion  de  couches  plus  ou  moins  nombreuses  qui  disten- 
dent sa  Cavité,  lui  causent,  si  je  puis  employer  une  telle  expres- 
sion,  une  inflammation   chronique. 

(le  qui  parle,  de  toute  évidence,  en  faveur  de  ce  phénomène 
d'inflammation,  c'est,  tout  d'abord,  la  hauteur  des  éléments 
cellulaires  de  la  paroi  du  sac,  bien  pins  grande  que  celle  des 
éléments  normaux  de  l'épithélium  palléal  externe  et  qui  indi- 
que une  modification  de  L'élément  sécréteur.  (Fig.  i). 

Ce  qui  vient  ensuite  appuyer  celle  première  constatation, 
c'est  «pie  l'épithélium  palléal,  lorsqu'il  se  trouve  placé  dans 
lis  mêmes  conditions  «pie  l'épithélium  du  sac,  modifie  à  son 
tour  la  sécrétion.  (Voir  figure  :>,  page  38). 

\n  lieu  de  continuer  à  former  les  assises  ordinaires  de  nacr\ 
il  produit  (mais  en  couches  horizontales)  une  sorte  de  vernis 
nacré,  d'aspect  comparable  à  celui  qui  recouvre  les  perles 
lines,  ce  qui  indique  une  modification  notable  dans  la  sécré- 
tion. 

C'est  un  t'ait  «pie  j'ai  été  à  même  de  constater  un  grand  nom- 
bre de  fois,  en  provoquant  la  formation  de  demi-perles  par  tré- 
panation chez  les  Haliotis  et  chez  les  \nomies  et  dont  j'essaye 
de  donner  une  idée  dans  les  photographies  de  la  figure  n°  2. 

Par  suite  de  l'introduction  de  corps  irritants  pendant  l'opé- 
ration (fragments  de  coquilles,  eau  de  mer  imprégnée  de 
ciment,  etc.),  on  voit  se  produire  parfois  une  plage  très 
étendue  autour  du  point  de  trépanation  ou  la  sécrétion  nacrière 
esl  fortement  modifiée. 
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C'est  une  constatation  sur  laquelle  il  me  paraît  nécessaire 
d'insister,  son  importance  me  paraissant  avoir  échappé  aux 
différents  clicnlicins. 


Figure  '2.  —  Epanchetnent  de  la  [matière  nacrée  autour  de  la  demi-perle  d'Hu- 
tiotis  obtenue  par  trépanation.  N*  1,  grandeur  nature  ;  N°  2,  un  quart  de 
grandeur  nature  ;  N*  3,  demi-grandeur  nature. 


On  comprend,  en  effet,  que  l'importance  de  cette  inflamma- 
tion doit  être  en  rapport,  jusqu'à  un  certain  point,  avec  la 
faculté  plus  ou  moins  grande  de  former  de  la  nacre.  Dans  un 
Mollusque  capable  de  constituer  une  épaisse  coquille,  le  sac 
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perlier  ne  va-t-il  pas  être  obligé  de  s'accroître  rapidement  sous 
l'afflux  des  nom  elles  couches  sécrétées  et  être  ainsi  fortement 
distendu  ? 

Or,  c'est  précisément  dans  les  Mollusques  à  nacre  épaisse 
que  l'on  trouve  les  plus  belles  perles,  et  Iles  dont  les  qualités 
de  surface  s'éloignent  le  plus  de  celles  de  la  nacre. 

Je  crois  qu'une  excitation  plus  ou  moins  grande  du  sac 
perlier  suffit  pour  expliquer,  d'une  façon  satisfaisante,  les  dif- 
férences que  l'on  observe,  d'ordinaire,  entre  les  perles  fines 
et  les  perles,  dites  de  nacre,  au  point  de  vue  des  qualités  de 
surface. 

La  plupart  des  perles,  dites  de  nacre,  sont  des  demi-perles, 
qui  s'arrêtent  au  stade  de  l'encapuchonnement,  que  j'ai  décrit 
chez  les  Moules  (39). 

Dans  ce  cas  intermédiaire,  le  distension  du  sac  perlier  est 
nécessairement  moins  forte,  puisque  l'invagination  épithéliale 
reste  largement  ouverte  du  côté  de  la  coquille  et  que  la  perle 
reste  unie  à  la  dernière  par  un  pédicule.  Dans  ce  cas,  cepen- 
dant, une  certaine  irritation  doit  persister,  surtout  si  le  Mol- 
lusque est  bon  nacrier  et  sera  d'autant  plus  forte  que  le  col  du 
sae  perlier  sera  plus  étroit. 

Le  cas  des  coques  de  perles  (i  I  qui  atteignent  jusqu'à  t\  cen- 
timètres et  représentent  de  simples  voussures  de  la  nacre,  pro- 
duites selon  toute  vraisemblance  par  un  moyen  artificiel,  jus- 
tifient également  notre  manière  de  voir,  malgré  leur  éclat  qui 
f;ent  à  la  légère  courbure  des  couches  de  nacre,  leurs  qualités 
de  surface  rappellent  presque  complètement  celles  de  la  nacre. 

En  étudiant  1  epithelium  palléal  et  son  dérivé,  le  sac  perlier, 
nous  avons  conclu  implicitement  à  l'origine  commune  pour 
la  nacre  et  les  perles. 

Les  dernières  considérations  sur  1  epithelium  du  sac  perlier 
que  je  viens  de  présenter  expliquent  heureusement  les  diffé- 
rences qu'on  a  constaté  de  fout  temps  entre  les  perles  fines  et 
celles  qui   ne  méritaient   pas  celle  épifhète. 

Dans  le  chapitre  suivant  nous  allons  examiner  les  différentes 
catégories  de  perles  établies  par  les  auteurs. 
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Avant  d'abandonner  le  sac  perlier,  il  me  reste  encore  à 
examiner  un  point  fort  intéressant  quoiqu'un  peu  en  dehors 
du  sujet.  C'est  la  question  de  la  résorption  des  perles  dans  cer- 
tains Mollusques.  R.  Drnois  dit  à  ce  sujet  : 

((  On  trouve  dans  la  Moule  de  Billiers,  au  mois  d'août, 
1res  peu  de  perles,  contrairement  à  ce  qui  arrive  aux  autres 
époques  de  l'année  où  elles  en  sont  bourrées,  mais  on  y  ren- 
contre des  débris  calcaires  qu'on  ne  peut  mieux  comparer 
qu'à  de  petits  fragments  de  dents  cariées.  Dans  les  Moules  qui 
possédaient  encore  des  perles,  on  en  trouvait  de  très  petites 
nouvellement  formées  avec  un  joli  orient  et  d'autres  plus 
volumineuses  quelquefois  brillantes,  le  plus  souvent  d'un  blanc 
mat,  mais,  en  revanche,  eu  examinant  attentivement  le  man- 
teau de  l'animal,  on  remarquait  de  nombreux  petits  points 
jaunes-rougeâtres  précisément  dans  les  endroits  où  se  forment 
d'ordinaire  les  perles  :  ils  étaient  produits  par  de  petits  Dis- 
tomes  de  quatre  à  six  dixièmes  de  millimètre.  Leur  enkyste- 
menl  se  l'ait  d'une  manière  curieuse.  Tout  à  fait  au  début,  on 
voit  la  surface  du  distome  se  parsemer  de  petits  grains  de  car- 
bonate de  chaux  ;  ces  granulations  grossissent  rapidement  et 
ne  tardent  pas  à  se  transformer  en  cristaux  qui  se  groupent  et 
s'assemblent  de  diverses  manières  et  se  réunissent  pour  enve- 
lopper l'animal  d'une  couche  calcaire  continue  d'abord  dépour- 
vue de  brillant  cl  de  poli.  L'apparition  des  cristaux  coïncide 
avec  celle  de  grosses  cellules  granuleuses  au  sein  desquelles  on 
voit  parfois  naître  les  cristaux.  Ce  sont  les  cellules  migratrices 
ci  Ira  ril'ères. 

«  V  ce  moment  on  distingue  encore  le  parasite  reconnais- 
sant surtout  à  sa  couleur  jaune,  puis  plus  tard,  la  coque  cal- 
caire devient  polie  et  prend  1'  «orient»  des  perles  fines  et, 
aussi  leur  structure,  c'est-à-dire  la  structure  en  couches  fines 
concentriques.  On  ne  distingue  plus  alors  qu'un  petit  point 
noir  au  centre,  et  encore  celui-ci  disparaît-il  rapidement;  on 
ne  voit  plus  le  noyau  de  la  perle.  11  résulte  (\i-  mes  observations 
que  le  Distome,  pour  lequel  j  ai  proposé  le  nom  de  Distomum 
margaritarum  s'enkyste  dims  le  manteau  de  Mytilus  edulis  au 
mois  d'août   sur-  nus  côtes  de   l'océan   el   <pi  il   reste  enkysté 
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jusqu'à  l'été  suivant.  \  cette  époque  la  coque  calcaire  se  dépo- 
lit, se  désagrège,  ainsi  que  le  prouve  l'existence  des  petits 
fragments  calcaires,  dont  il  a  été  question  plus  haut.  » 

Il  >  a,  là,  deux  phénomènes  distincts  observés  par  l'auteur. 
Je  ne  m'occuperai  pas  du  premier  que  j'ai  maintes  fois  observé. 
Je  crois  que  des  coupes  auraient  éclairé  M.  Raphaël  Dubois 
sur  le  premier  et  qu'il  aurait  reconnu  l'invagination  épithé- 
liale  e1  la  formation  d'un  sac  perlier.  Le  second  phénomène, 
au  contraire,  la  présence  de  ces  débris  calcaires  me  paraît 
avoir  un  très  grand  intérêt. 

Dans  un  certain  nombre  de  Mollusques,  chez  lesquels  la 
sécrétion  de  la  nacre  esl  faible,  il  peut  se  produire  des  phéno- 
mènes encore  mal   étudiés,  de   résorption   d'éléments  calcaires. 

Le  \ieu\  Nautile,  au  furet  à  mesure  de  sa  croissance,  cloi- 
sonne sa  coquille  et  abandonne  les  loges  les  plus  anciennes 
sans  qu'il  \  ait  pour  cela  résobption  nette  de  calcaire.  I  n  pas 
de  plus  est  franchi  par  le  Stenogyre  (ancien  Bulimus  déco- 
lattis)  qui,  comme  le  Nautile,  abandonne  les  parties  les  plus 
anciennes  i\\i  tortillon,  s'en  sépare  par  uni1  cloison  cl  ne  tarde 
pas  à  les  perdre  par  suite  de  chocs,  sans  qu'il  y  ail  encore 
résorption  de  calcaire. 

Enfin,  nous  arrivons  au  cas  beaucoup  plus  complexe  des 
\spidohran(  lies,  où  la  coquille  présente  des  perforations. 

La  formation  des  trous  dans  celle  de  l'Ilaliolis,  par  exemple, 
que  j'ai  étudié  (83)  (i)  s'explique  par  l'écartemenl  des  lobes  du 
manteau,  mais  dans  le  cas  de  la  Fissurelle,  nous  voyons  appa- 
raître au  sommet  de  la  coquille  un  orifice  dont  l'agrandisse- 
ment ne  pout  s'expliquer  que  par  une  résorption  des  éléments 
minéraux  par  l'intermédiaire  du  manteau. 

Sous  quelle  influence  se  l'ait  cette  résorption  ?  Nous  ne  'e 
saxons  pas  ;  mais  il  est  intéressant  de  constater  avec  Raphaël 
Dubois  que  le  même  phénomène  peut  amener  la  fonte  des 
perles.  11  s'agit  avec  la  Moule,  d'une  l'orme  peu  nacrière, 
mais  dans  les  Méléagrines,  par  exemple,  on  a  pu  constater  le 
grossissement  des  perles  pendant  plusieurs  années  consécuti- 
ves,   ce   qui   rend   particulièrement    précieuse   la    méthode   de 


(1)  P.  272  et  suivantes. 
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Radiographie  imaginée  par  Raphaël  Dubois  (2)  (26)  et  utilisée 
à  l'île  d'Ipantivu  (Ceylan). 

(lelte  résorption  des  perles  se  produit-elle  seulement  dans 
certaines  espèces  sous  une  influence  saisonnière  ? 

C'est  une  question  que  je  pose,  sans  essayer,  actuellement, 
de  lui  donner  nue  réponse. 

S'il  y  a  une  influence  saisonnière,  comme  je  le  soupçonne, 
et  disparition  de  calcaire  dans  le  manteau  à  certaines  époques 
défavorables,  cela  n'expliquerait-il  pas  le  peu  de  grosseur  des 
perles  de  Pintadines,  obtenues  par  M.  le  professeur  Dubois, 
dans  ses  élevages  sur  la  côte  méditerranéenne,  alors  que  le 
môme  animal  en  produit  de  si  grosses  dans  les  mers  chaudes  î1 


(2)  Loc.  cit.,  p.  50. 
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Chapitre  III 
LES  PRINCIPALES  CATÉGORIES  DE  PERLES 

Dans  ce  chapitre,  nous  allons  rechercher  quelles  sont  les 
principales  categories  généralement  admises  pour  classer  les 
productions  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  perles  ;  puis,  nous 
examinerons  la  valeur  scientifique  de  ce  classement  et  sur  quels 
principes  il  a  été  hast'1. 

Seurat  (i)  (14)  nous  dit  que  les  perles  sont  classées  sur  i,i 
cole  occidentale  de  l'île  de  Ceylan,  dans  dix  principales  caté- 
gories qu'il  énumère  ainsi  : 

«  i°  Ani,  perles  d'une  sphéricité  et  d'un  éelal  parfaits. 

2°  Anathorie,  perles  ayant  une  légère  imperfection  sous  l'un 
des  deux   rapports  indiqués. 

3°  Masengoe,  perles  ayant  de  légères  imperfections  de  forme 
et  d'éclat. 

4°  Kalippo,  perles  de  l'orme  plutôt  plaie,  avant  en  outre  d'au- 
tres défectuosités  importantes. 

5°  Korowell,  perles  doubles. 

6°  Peesal,  perles  difformes. 

7°  Codwee,  perles  difformes,  mais  assez  belles. 

8*  Mondogoe,  perles  recourbées  ou  repliées. 

9°  Kural,  perles  très  petites  et  de  mauvaise  forme. 
io"   7/ioo/,  semences  de  perles.  » 

Plus  loin,  il  indique  d'après  Simmonds,  le  classement  en 
usage  dans  les  îles  du  Pacifique  : 

«  i°  Perles  de  forme  régulière  et  sans  défauts  ;  les  perles  de 
cette  catégorie  pesant  1  gramme  1/2  à  2  grammes  1/2 
valent  de  2.5oo  à  3.5oo  francs. 

20  Perles  blanches,  possédant  un  bel  orient  ;  trente  grammes 
de  ces  perles  en  contenant  800,  valent  environ  cent  francs  ; 


(1)  Loc.  cit.  p.  170. 
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le  même  poids  formé  par  i5o  de  ces  perles  seulement  a 
une  valeur  d'environ   i.ôoo  francs. 

3°  Perles  de  forme  irrégulière  et  ayant  des  défauts  ;  3o  gram- 
mes valent  de  80  à  100  lianes. 

4°  Perles  soudées  à  la  coquille  ;  le  prix  de  3o  grammes  est 
de  35  à  5o  francs,  suivant  la  régularité  de  la  forme  et  te 
brillant. 


«  Les  perles  arrivenl  en  Europe  telles  qu'elles  ont  été  clas- 
sées sur  les  lieux  de  pêche  à  l'aide  de  cribles  numérotés.  Les 
joailliers  européens  les  «lassent  à  nouveau  et  établissent  des 
choix. 

«  Les  perles  lines  d'une  belle  eau,  d'un  bel  orient,  de  for- 
mes recherchées  pour  les  bijoux  se  vendent  à  la  pièce  ;  on  les 
nomme  perles  vierges  on  parangons.  Les  perles  de  forme  irré- 
gulière, dites  perles  baroques,  se  vendent  au  poids,  même 
celles  qui  sont  les  plus  grosses.  » 

Ces  renseignements  ne  correspondent  qu'à  des  classements 
locaux  se  rapportant  exclusivement  à  des  perles  de  Méléagri- 
nes,  l'espèce  perlière  par  excellence.  Dans  une  autre  partie  de 
son  ouvrage,  M.  L.  Si.rnvr  (1)  fournit  des  indications  plus 
générales  qui  s'étendenl  à  Ionics  les  catégories  de  productions 
ressemblant  à  des  perles  el  provenant  des  Mollusques. 

<<  On  doit  tout  d'abord  distinguer,  dit-il.  les  perles  situées 
entre  la  face  interne  de  la  coquille  et  le  manteau,  désignées 
sons  le  nom  de  perles  de  nacre)  qui  ont  plus  de  brillant  et  sont 
semblables  à  la  nacre  de  la  coquille,  et  les  perles  dites  fines, 
situées  à  l'intérieur  du  corps  du  Mollusque,  où  elles  sont 
complètement  libres  tandis  que  les  perles  de  nacre  sont  sou- 
\enl  sondées  à  la  face  interne  de  la  coquille  par  un  point  minus- 
cule d'adhérence. 

a  Outre  les  pelles  de  nacre  et  les  perles  lines,  SeurAT  dis- 
tingue encore   les   chicots  : 

«   L  irritation  de  la  surface  externe  du  manteau,  due  à  l'in- 


(1)  Loc.  cit.  p.  V.).. 
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troduction  d'un  corps  étranger  entre  la  face  interne  de  '• 
cr)(|uillo  et  le  manteau,  au  causée  par  un  animal  perforateur 
du  lest,  détermine  la  formation  <le  concretions  <lc  nacre  de 
formes  irrégulières  appelées  chicots,  <pii  peuvent  atteindre  la 
grosseur  d'un  œuf  de  Pigeon  ;  quelquefois  la  production  du 
chicot  a  été  déterminée  par  la  présence  d'une  perle  fine,  <'u 
sorte  qu'en  cassant  un. chicot  de  peu  de  valeur  on  a  la  chance 
de  I rouver  une  belle  perle.  » 

Cette  nomenclature,  quoique  déjà  l'oit  ancienne,  n'a  guère 
varié  depuis  lors  et  nous  la  trouvons  reproduite,  un  peu  plus 
étendue,  par  M.  Diguet  (29)  qui  distingue  d'une  part,  la  perle 
tine  formanl  pour  lui  uni'  sorte  d'entilé  et,  d'autre  pari,  des 
productions  d'ordre  secondaire  qu'il  \a  classer  de  la  façon 
suivante  : 

«  Ces  productions  d'ordre  secondaire  qui  sont  sous  le  rap- 
port de  la  forme,  de  la  constitution  et  de  l'apparence,  plus 
ou  moins  analogues  à  ce  que  l'on  esl  ci  nvenu  de  considérer 
comme  perle  fine,  sont  désignées  en  général  sous  la  dénomi- 
nation assez  vague  de  perles  de  nacre,  parce  que  leur  éclat  cl 
leurs  reflets  ne  sont  guère  plus  vifs  que  ceux  que  présente  ia 
substance  constituant,  la  partie  brillante  de  la  coquille. 

«  Les  perles  de  nacre  répondent  à  deux  catégories  bien  dis- 
tinctes qui  se  différencient  par  leur  origine. 

«  L'une  est  désignée  sous  le  nom  de  Morallas  ou  perles  de 
nacre  proprement  dites,  elle  comprend  toute  une  série  de  eon- 
crétionnements  qui  viennent  pour  la  plupart  faire  leur  appa- 
rition à  la  suit»1  d'une  invasion  parasitaire  déterminant  alors 
une  manifestation  pathologique  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  calcosphérite. 

«  C'est  dans  cette  catégorie  que  l'on  peut  l'aire  rentrer  ce 
(pie,  dans  le  commerce  des  perles,  on  spécifie  suivant  les  par- 
ticularités, de  forme,  de  constitution  et  de  dimension,  sous  le* 
différents  noms  de  perles  baroques,  ampoules,  lagrimillas, 
semences,  etc. 

«  L'autre  série  comprend  les  topos,  ou  autrement  dit  perles 
adhérant  à  la  coquille  ;  ces  dernières  sont  le  résultat  de  i  i 
séquestration  d'un  corps  étranger  sur  les  fact's  internes  d'une 
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des  valves  de  la  coquille,  elles  sont  produites  par  les  dépôts 
normaux  cl  constants  de  la  sécrétion  calcaire  du  manteau  dont 
le  rôle  principal,  comme  on  le  sait,  est  de  pourvoir  incessam- 
ment à  l'entretien  et  à  l'accroissement  de  la  coquille. 

«  Ces  recouvrements  nacrés,  lorsqu'ils  se  produisent  sur  un 
noyau  quelque  peu  sphérique,  donnent  l'illusion  d'une  perle 
qui  serait  fortement  attachée  à  la  coquille. 

«  Les  topos,  qui,  à  proprement  parler,  ne  devraient  pas  être 
considérés  comme  perle,  peuvent  parmi  les  corps  les  plus  liélé- 
roclites,  leur  ayant,  servi  de  poinl  de  départ,  receler  de  véri- 
tables perles  fines,  mais  celles-ci  ne  sont  venues  se  placer  là 
que  par  suite  d'un  cas  tout  à  l'ait  accidentel  qui  n'a  rien  à  voir 
avec  leur  formation. 

«  Les  morallas  et  les  topos,  quoique  bien  différents  quant 
à  leur  origine,  peuvent  parfois  se  confondre,  c'est  ce  que  l'on 
peut  observer  dans  le  cas  particulier  où  les  morallas  ont  pris 
naissance  dans  une  région  située  au  voisinage  des  glandes  à 
sécrétion  calcaire. 

((  Dans  ce  cas  très  spécial,  il  peut  se  produire  des  infiltrations 
de  la  substance  excrétée  par  les  glandes  du  manteau,  celles-ci 
peuvent  alors  venir  se  confondre  avec  les  concrétions  en  voie 
de  formation  et  augmenter  leur  volume  ou  encore  amener  leur 
soudure  si  les  éléments  sont  déjà  constitués,  en  déterminent 
la  création,  d'une  sorte  de  conglomérat  pcrlier. 

«  Ce  dernier  cas  s'observe  assez  nettement  et  assez  souvent 
avec  certaines  morallas  dites  semences  ;  lorsque  celles-ci  se 
produisent  en  grande  quantité  soit  à  la  base  du  muscle  abduc- 
teur des  valves,  soit  dans  les  régions  avoisinantes. 

«  La  valeur  commerciale  des  perles  de  nacre  est  en  général 
assez  faible,  surtout  si  on  la  compare  «à  celle  que  peut  atteindre 
la   véritable  perle  fine.   » 

Cette  copieuse  citation  nous  montre  que  la  classification  des 
perles  n'a  pas  changé  depuis  longtemps. 

Les  joailliers  sont  à  peu  près  tons  d'accord  pour  distinguer  : 

i"  Les  perles  fines  qu'ils  d.ivisen.1  souvent  d'une  façon  plus 
ou  moins  arbitraire  en  : 

Perles  d'Orient    du  Golfe    persique    ou  de  Ceylan,    perles 
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<7' Australie,  du  Venezuela,  blue  pearls,  perles  d'eau  douce, 
etc. 

20  Les  demi-perles  qui  comprennenl  les  perles  dont  un  seul 
hémisphère  présente  l'apparence  de  la  perle  fine. 

3°  Les  perles  de  nacre  qui  n'offrenl  plus  les  mêmes  qualités 
de  surface  que  la  perle  fine,  ou  qui  ont  de  graves  défauts. 

4°  Les  perles  baroques,  soufflures  de  nacre,  lagrimillas, 
semences,  coques  de  perlés. 

Il  ne  parait  pas,  au  premier  abord,  \  avoir  de  différences 
profondes  entre  les  idées  de  M.  Seurat  et  de  M.  DiGi  et,  sur 
la  classification  des  perles  et  celles  qui  dirigent  les  joailliers 
pour  établir  leur  nomenclature. 

11  y  en  a  cependant  une  capitale,  qu'il  me  scia  facile  de 
mettre  en  lumière  par  un  exemple. 

Je  suppose  qu'un  joaillier,  en  présence  de  M.  Diguet,  ait 
versé  sur  la  planchette  tapissée  de  velours  un  sac  de  perles  : 

(i  II  dit  :  voici  une  belle  perle  fine  de  Ceylan  !  je  la  reconnais  ! 
En  la  détaillant  sous  ma  loupe,  je  retrouve  le  lustre,  l'orient, 
l'eau,  avec  la  légère  teinte  jaune,  que  j'aperçois  habituellement 
sur  les  perles  d'Orient. 

«  Vous  nous  trompez,  répondra  M.  Diguet,  votre  soi-disant 
perle  fine,  malgré  son  apparence,  n'est  qu'une  perle  de  nacre, 
à  proprement  parler.  Voyez  !  elle  présente  un  petit  pédicule 
qui  indique  qu'elle  était  rattachée  à  la  coquille.  » 

<(  Oh  !  Oh  !  dira  le  joaillier,  j'espère  pourtant  avoir  là  la 
perle  fine  qui  me  manquait' pour  compléter  mon  fameux  col- 
lier. —  Qu'on  l'emporte  à  l'atelier. 

Un  moment  après  un  ouvrier  rapportera  la  perle,  le  pédicule 
aura  disparu  et,  à  la  place  où  il  s'attachait,  la  perle  est  perfo- 
rée pour  laisser  passer  le  fil  du  collier.  M.  Diguet  sera  obligé 
de  convenir  qu'elle  est  devenue  un  parangon. 

Le  joaillier  choisira,  alors,  un  beau  bouton  de  mandarin  et 
dira  en  le  présentant  à  M.  Diguet  :  «  Quel  dommage  que  cette 
belle  perle  tine  ne  soit  pas  complète  et  ne  représente  qu'une 
demi -perle.   » 

<c  C'est  un  topos  qui,  à  mon  avis,  ne  devrait  pas  être  con- 
sidéré comme  perle.  » 
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ci  Vraiment,  dira  le  bijoutier,  c'est  grand  dommage  !  Voye2 
comme  cette  face  a  belle  apparence.  Pour  moi,  ce  bouton  de 
mandarin  est  une  perle  fine  incomplète.  » 

J'ai  imagine  cette  scène  invraisemblable  pour  montrer  que 
la  classification  des  perles  ne  peut  pas  se  baser  sur  les  données 
fournies  par  M.  Seurat  et  M.  Digi  et.  Même  si  leurs  vues 
théoriques  étaient  exactes  (et  je  suis  persuadé  du  contraire) 
elles  ne  viendraient  nullement  en  aide  aux  joailliers,  dans  la 
pratique,  pour  caractériser  les  perles  fires. 

(les  dernières  n'ont  pas  d'état  civil. 

J'ai  rencontré  hier  M'""  X,  (pie  je  n'avais  pas  vu  depuis  vingt 
ans,  la  fille  de  M.  Y  et  de  Mme  Z.  Autrefois,  on  la  citait, 
comme  un  modèle  de  beauté,  une  perfection,  une  perle...  Elle 
ne  ressemblait  plus  du  tout  à  la  belle  Mme  X  de  mon  jeune 
temps  et  c'est  cependant  toujours  Mme  X. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  perle  fine.  Un  agent  chi- 
mique peut  transformer  en  quelques  instants  une  belle  perle 
fine  en  une  perle  moite  sans  valeur,  qu'un  joaillier  mettra 
au  rang  d'une  perle  de  nacre.  Son  origine  ne  fait  rien  à  l'af- 
faire. Elle  a  maintenant  la  même  valeur  qu'une  perle  d'Huî- 
tre comestible. 

Quels  sont  donc  les  caractères  qui  peuvent  servir  utilement 
à  caractériser  une  perle  fine  et  sur  quels  principes  de  bon  sens 
doit  être  basée  celte  classification  ? 

(/est  ce  que  je  me  propose  d'étudier  dans  les  prochains  cha- 
pitres. (IV,   Y,  \  [). 


i  .    BÔ1  i  w    •   ii>  i'i:iu.i  s   i' i  m  «. 


(  .11  vi'inii:  l\ 

Ql  ELQl  ES  CONSIDÉRATIONS  SI  R  LES  PERLES 
ARTIFICIELLES  01    FAUSSES  PERLES 

Ml   'EST-CE    oi     l   NE    PERLE    I  INE    ? 

Examen  <les  caractères  <jui  peuvent  servir  à  définir 
une  perle  comme  perle  fine 

Il  csl  tout  à  l'ail  injuste,  je  crois,  de  désigner  sons  le  nom  de 
perles  artificielles,  les  perles  qui  proviennenl  d'une  opération 
de  culture  chez  un  Mollusque.  On  établit  ainsi  une  confusion 
lâcheuse  avec  les  perles  de  fabrique.  Provoquer  et  diriger  la 
sécrétion  nacrée  du  Mollusque  dans  un  sens  déterminé  est 
une  opération  de  culture,  du  même  ordre,  que  celle  qui  con- 
siste à  l'aire  pousser  des  champignons  de  couche  sur  des  tas 
de  fumier  qu'on  a  garnis  de  mycélium.  11  pent  se  produire 
quelques  différences,  quelques  variations,  sur  le  champignon 
obtenu  ainsi  par  culture,  mais  au  fond,  c'est  toujours  l'Agaric 
champêtre  qui  pousse  et  non  un  Agaric  artificiel. 

Il  ne  vient  à  l'idée  de  personne  de  prétendre  que  des  fruits 
obtenus  par  greffe,  ou  des  melons  élevés  sous  cloche,  sont  des 
fruits  artificiels  et  tout  le  monde  est  d'accord  pour  déclarer 
qu'il  s'agit  là  d'opérations  de  culture.  Ce  qui  importe  à  un 
amateur  qui  mange  une  pêche,  et  ce  qui  le  préoccupe  c'est  la 
beauté  et  la  saveur  du  fruit  et  non  le  noyau.  Je  crois  donc 
qu'on  doit  réserver  le  nom  de  perles  artificielles  à  ces  imita- 
tions quelquefois  si  habilement  faites,  où  l'animal  n'est  pour 
rien  et  qui,  (dies,   représentent  des  produits  industriels. 

Pour  éviter  toute  confusion,  je  crois  que  si  l'on  est  en  droit 
de  parler  de  la  production  artificielle  des  perles  comme  on  l'a 
fait  souvent  et  comme  je  l'ai  fait  moi-même  (36),  il  vaut  mieux 
remplacer  ce  terme  par  celui  beaucoup  plus  exact  de  produc- 
tion par  culture  des  perles.  On  évitera  ainsi  la  confusion,  qui 
se  produit  dans  notre  esprit,  en  attribuant  à  la  fois  l'artifice 
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à  l'homme,  aussi  bien  qu'au  produit,  alors  que,  clans  ce  cas 
particulier,  il  faudrait  traduire  ou  commenter,  en  disant  : 
perles  de  culture  obtenues  d'un  Mollusque  par  un  artifice. 

Nous  reviendrons  plus  longuement  sur  ce  point  au  moment 
de  la  détermination  des  caractères  des  perles  jines.  Dans  tous 
les  cas,  on  peut  affirmer,  dès  maintenant,  que  les  perles  de 
culture  ne  doivent  en  aucun  cas  se  confondre,  sous  le  nom 
de  fausses  perles,  avec  les  produits  que  nous  allons  étudier 
rapidement  tout  d'abord. 

La  fabrication  des  perles  artificielles  date  de  loin,  si  l'on 
croit  les  renseignements  fournis  par  Seurat  (i)  (  15). 

((  Au  commencement  du  septième  siècle  de  notre  ère,  dit-il, 
les  Chinois  savaient  déjà  faire  des  perles  artificielles  ;  leur 
procédé  a  été  oublié,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  même  que 
celui  qui  est  encore  employé  à  Canton  et  qui  se  rapproche  du 
procédé  français. 

«  L'industrie  des  imitations  de  perles  a  été  créée  en  France. 
On  fabrique  des  perles  artificielles  avec  des  globules  de  verre 
que  l'on  souffle  à  la  lampe  d'émailleur  ;  on  emploie  des  verres 
opalins  à  teinte  blanc  bleuâtre  et  l'on  s'attache  à  obtenir  des 
globules  très  minces.  On  y  introduit,  une  goutte  d'essence 
d'Orient,  qui  n'est  autre  que  la  substance  argentée  des  écailles 
des  poissons  blancs  et  en  particulier  de  l'Ablette.  On  prépaie 
l'essence  d'orient  en  écaillant  les  Ablettes  dans  l'eau  pure  ; 
les  écailles  frottées  dans  cette  eau  convenablement  renouvelée 
abandonnent  cette  substance  qui  leur  donnait  leur  éclat 
argenté  ;  l'eau  est  ensuite  passée  à  travers  un  tamis  et  laisse 
déposer  l'essence  d'orient  que  l'on  recueille  et  que  l'on  con- 
serve dans  l'amoniaque.  11  suffit  ensuite  d'introduire  dans  les 
globules  de  verre  un  peu  de  liquide  tenant  en  suspension  l'es- 
sence, de  manière  à  enduire  toute  la  surface  intérieure  ;  on 
fait  sécher  rapidement  cet  enduit  et  l'on  remplit  l'intérieur 
des  globules  avec  un  peu  de  cire  blanche  fondue  pour  leur 
donner  du  poids  et  de  la  solidité.  » 

Même  si  l'on  réussissait,  ce  qui  n'a  jamais  été  essayé  à  ma 
connaissance,    à    amincir    suffisamment   des    lames   de    nacre 


(I)  Loc.  cit.  p 
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richement  colorées  (comme,  par  exemple,  celles  de  VAnomie, 
ce  curieux  Pélécypode,  dont  le  byssus  corné  traverse  l'une  des 
valves  el  qui  présente  une  nacre  d'un  rose  et  d'un  violet 
superbe),  et  à  rendre,  par  ce  procédé,  les  lames  suffisamment 
flexibles,  pour  en  recouvrir  une  petite  surface  sphérique  on 
simplement  hémisphérique,  on  obtiendrait  ainsi  une  simili- 
perle  ou  une  imitation  de  perle  qui  se  rapprocherait  davantage 
par  sa  composition  des  perles  véritables,  puisque  la  nacre 
entrerait  dans  sa  fabrication  et  que  la  nacre  a  une  composi- 
tion qualitative  voisine  de  la  substance  perlière. 

Pourtant,  même  dans  ce  cas,  on  obtiendrait  seulement  des 
perles  artificielles,  des  perles  tout  à  l'ait  différentes  des  perles 
de  culture,  puisqu'elles  auraient  été  fabriquées  de  toute  pièce 
par  l'homme  et  non  par  le  Mollusque. 


Laissons  de  côté  ces  perles  industrielles,  qui  ne  rentrent 
qu'accessoirement  dans  le  plan  de  ce  travail,  et  demandons- 
nous  maintenant  :  Qu'est-ce  qu'une  perle  fine  ?  Et,  quels  sont 
les  caractères  qui  peuvent  servir  à  la  définir  soit  'un  point 
de  vue  scientifique,  soit  au  point  de  vue  pratique. 

Nous  avons  montré,  dans  le  chapitre  II,  par  l'étude  du  sac 
perlier,  que  la  nacre  et  les  perles  avaient  la  même  compo- 
sition qualitative  et  étaient  sécrétées  par  l'épithélium  palléal. 
Les  perles,  comme  d'ailleurs  les  nacres,  n'en  ont  pas  moins 
certaines  qualités  différentes  qui  peuvent  servir  à  les  distinguer 
et  qui  expliquent  les  classifications  dont  nous  avons  parlé 
dans  un  chapitre  précédent. 

Les  perles,  en  particulier,  présentent,  parfois,  l'aspect  exté- 
rieur de  la  nacre,  sont  de  peu  de  valeur  marchande,  et  dési- 
gnées alors  d'une  façon  un  peu  vague  sous  le  nom  de  perles 
de  nacre,  ou  bien,  présentent  un  aspect  bien  connu  des  joail- 
liers, différent  de  celui  de  la  nacre  et  on  les  désigne  sous  îe 
nom  de  perles  fines. 

Quels  sont  exactement  les  caractères  qui  peuvent  servir 
à  définir  ces  dernières  comme  perles  fines  ? 

Tel  est  le  problème  que  nous  allons    étudier    maintenant. 
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Pour  essayer  de  jeter  mi  peu  de  lumière  sur  celle  question, 
embrouillée  comme  à  plaisir,  nous  allons  essayer  «le  résoudre 
les  questions  suivantes  : 

L'un  des  caractères  servant  à  définir  la  perle  line  sera:t-il 
puisé  dans  l'espèce  de  Mollusque  <pii  aura  produit  la  perle  ? 
ou,  dans  le  lieu  où  s'esl  formé  la  perle  dans  le  corps  du  Mol- 
lusque ?  ou  dans  la  dureté  ou  l'élasticité  de  la  perle  P  ou  dans 
sa  densité  ?  ou  dans  sa  composition  chimique  ?  ou  dans  la  pré- 
sence ou  l'absence  d'un  noyau  ?  ou  dans  sa  grosseur,  sa  forme, 
sa  couleur  ?  ou,  enfin,  dans  ces  qualités  de  surface  Résignées 
par  les  termes  de  lustre,  éclat,  orient  et  dans  cette  translucidité, 
qui  t'ait  dire  au  joailliers  examinant  un  beau  spécimen,  que 
l'eau  de  telle  perle  est  pure  et  belle  ? 

Voilà  une  série  de  questions,  qui  ne  peuvent  se  résoudre  "ii 
bloc  et,  auxquelles,  on  ne  peut   répondre  par  oui  et  par  non. 

Le  mieux  est  donc  de  les  examiner  une  à  une  et  de  consacrer 
aux   plus  intéressantes  un  chapitre  tout  entier. 

L'espèce  du  Mollusque  producteur  de  perle  peut-elle  nous 
r<  nseigner  exactement  sur  les  qualités  de  la  perle  qui  en  pro- 
vient, et  peut-on  tirer  un  caractère  précis  de  l'espèce  du  Mol- 
lusque producteur  ? 

S'il  n'existait  qu'un  seul  Mollusque  produisant  des  perles 
fines,  le  caractère  d'espèce  constituerait  un  caractère  primor- 
dial ;  mais  il  n'en  est   pas  ainsi. 

On  peut  dire,  seulement,  que  c'est  dans  le  genre  Méleagrina 
que   l'on   trouve,   d'ordinaire,   les   plus   belles   perles  : 

L'Huître  perlière  de  Geylan,  Méleagrina  (avicula)  fucata 
Goum,  diffère  beaucoup  comme  aspect  de  la  Méleagrina  mar- 
garitifera  Linn,  celle  superbe  coquille  dont  la  nacre1  est  épaisse 
el  qu'on  voit  figurer  à  la  devanture  des  marchands  de  coquil 
lageS;  Elle  est  beaucoup  plus  petite  que  celte  dernière,  qui 
mesure  parfois  jusqu'à  trente  centimètres  de  diamètre,  alors, 
qu'elle-même,   ne  dépasse  guère  une  dizaine  de  centimètres. 

Les  Huîtres  perlières  américaines,  d'après  SèURAT  (  14) 
appartiennent  encore  à  d'autres  espèces  : 

ci   Dans  la  mer  des  Caraïbes,  en  particulier  sur  les  côtes  de 
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l'île  dt'  Margarita,  el  au  large  des  côtes  septentrionales  du 
Brésil,  on  pèche  la  Méléagrine  écailltuse  (Méléagrina  squa- 
mulosa,  Lamk)  que  Dunker,  en  [872,  u  regardée,  non  sans 
raison,  comme  se  rapportanl  à  la  Méléagrina  margaritifera. 
La  coquille,  cependant,  a  une  couleur  plus  foncée  et  plus 
brillante  que  dans  les  autres  espèces. 

«  Dans  le  golfe  de  Californie  et  sur  les  cotes  occidentales 
d'Amérique,  on  trouve  une  Huître  perlière  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  Méléagrina  (Margaritiphorà)  californica.  C.\\i- 
pent.  La  coquille  de  ce  Mollusque  est  plus  petite  et  plus  mince 
que  celle  de  la  Méléagrina  margaritifera,  d'après  M.  Diguet. 
Les  dimensions  de  ces  coquilles  se  tiennent  entre  10  et  17  cen- 
timètres, et  encore  cette  dernière  dimension  n'est  que  fort 
exceptionnellement  atteinte.  La  nacre  est  plus  brillante  et 
plus  translucide  que  celle  des  mers  de  l'Océan  Pacifique.  » 

Sur  les  cotes  du  Japon  on  cultive  la  Méléagrina  Martensii 
qui  semble,  d'ailleurs,  former  une  espèce  très  voisine  et  peut- 
être  une  simple  variété  de  la  Margaritifera  vulgaris  introduite 
dans  la  Méditerranée  depuis  le  percement  du  Canal  de  Suez, 
d'après  l'étude  attentive  qu'en  a  faite  Raphaël  Dubois  (2)  (26). 

Le  genre  Méléagrina  n'est  pas  le  seul  à  produire  des  perles. 
Parmi  les  Pélécypodes,  les  jambonneaux  Pinna  nobilis  Liw, 
sont  connus  pour  leurs  perles  transparentes,  depuis  la  plus 
liante  antiquité. 

Les  Pélécypodes  d'eau  douée,  les  Unio  cl,  en  particulier,  la 
Margarilana  margaritifera,  fournissent  des  perles.  Les  perles 
de  In.  Vologne  oui  fait  la  parure  des  reines  de  France  et  les 
dues  de  Lorraine  se  réservaient   la  pêche  dc>  Mulettes. 

Parmi  les  Mollusques,  les  Gastéropodes  peinent  également 
produire  des  perles  aussi  bien  que  les  Pélécypodes.  Les  perles 
roses,  recherchées  pour  leur  rareté  proviennent  d'un  gros 
Gastéropode.  Il  suffit  qu'un  Mollusque  a,;t  une  belle  nacre  et 
la  sécrète  en  abondance  pour  qu'il  soil  en  puissance  de  pro- 
duire de  belles  perles  cl  M.  Edmond  Perrier  (41)  a  écrit  avec 
beaucoup  de  raison  : 


(1)  Loc.  cit.  p.  119. 
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<(  Ces  Mollusques  à  coquille  nacrée  se  recrutent  presque 
exclusivement  dans  une  même  catégorie,  celle  qui  s'est  per- 
pétuée, presque  sans  changer  de  forme  depuis  l'époque  la 
plus  ancienne  de  l'histoire  de  la  terre  jusqu'à  nos  jours.  La 
nacre  équivaut  a  d'innombrables  quartiers  dé  noblesse.  La 
coquille  des  Mollusques  plus  récents  a  perdu  les  reflets  irisés 
des  coquilles  primitives  ;  elle  peut  se  teinter  de  rose  tendre 
comme  la  bouche  de  ces  grands  St  tombes  qui  figurent  sur  la 
commode  ou  la  cheminée  des  marins  bretons,  de  chaque  côté 
du  globe  qui  protège  contre  les  Mouches  et  la  poussière  la 
couronne  de  mariée  de  la  maîtresse  de  maison  ;  mais  son  éclat 
ne  dépasse  pas  celui  de  la  fine  porcelaine.  La  nacre  appartient 
d'ailleurs  indifféremment  aux  coquilles  anciennes,  à  quelques 
catégories  qu'elles  appartiennent,  à  la  coquille  dv^  Nautiles, 
précurseurs  de  nos  Poulpes,  à  celle  des  Avieules  et  des  Mulet- 
tes,  parentes  des  Pintadines,  comme  à  celle  des  Turbos,  des 
Troques,  des  Haliotides,  etc,  etc.,  ancêtres  de  nos  Escargots. 
Chose  curieuse  :  parmi  les  Mollusques  à  coquille  enroulée, 
seuls  ont  une  coquille  nacrée  ceux  qui  ont  conservé  deux  paires 
de  branchies  pour  respirer,  deux  oreillettes  au  cœur,  deux 
reins,  et  se  rapprochent  par  là  des  Poulpes  et  des  Bivalves, 
Quelle  mystérieuse  relation  physiologique  rattache  ainsi,  du 
moins  indirectement,  la  production  de  la  nacre  à  ces  parti- 
cularités anatomiques  ?  >> 


Dans  de  telles  conditions,  étant  donné,  le  nombre  considé- 
rable de  Mollusques  qui  sécrètent  une  belle  nacre,  le  caractère 
d'espèce  ne  peut  avoir  qu'un  intérêt  scientifique  et  nullement 
pratique  pour  la  détermination. 

D'ailleurs,  comment  pourrait-on  connaître  avec  certitude 
l'espèce  qui  a  produit,  une  perle  donnée,  puisque  la  perle 
est  présentée  indépendamment  de  la  coquille  et  (pie  la  liaison 
entre  les  deux  est  toujours  hypothétique  ? 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  l'espèce  va  s'appliquer, 
également,  à  la  région  où  s'est  formée  la  perle  dans  le  corps 
du  Mollusque. 


ri.lilKS     IÏNES 


Si  nous  admettons,  comme  je  le  crois  démontré  par  mes 
recherches  sur  la  Moule  i40),  que  la  perle,  quelque,  soit  sa 
position  dans  le  corps  du  Mollusque,  est  toujours  entourée 
d'un  epithelium  dérivant  de  V epithelium  palléal,  la  question 
devient  presqu'oiseuse.  D'ailleurs,  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent, quel  caractère  pratique  en  pourrait-on  tirer  ?  Dans 
quel  cas  exceptionnel  pou\ous-nous  espérer  identifier  la  perle, 
grâce  à  sa  position  dans  le  corps  du  Mollusque,  puisque  ce 
dernier  est  absent,  lorsque  la  perle  arrive  sous  nos  yeux  et  est 
soumise  à  notre  examen  ? 

Aussi  les  joailliers  consciencieux  n'ont  que  faire  de  ces 
caractères  impossibles  à  vérifier  et,  lorsqu'ils  présentent  une 
perle,  en  utilisant  le  caractère  de  provenance,  ils  ont  toujours 
soin  de  la  désigner  comme  de  provenance  probable  de  tel  ou 
tel  centre  géographique. 

Les  deux  premiers  caractères  que  nous  venons  d'examiner 
n'ont  donc  qu'une  valeur  très  relative  et  tout  àjait  incertaine 
pour  servir  à  définir  la  perle  fine.  Voyons  dans  le  chapitre 
suivant  les  caractères  physiques,  relatifs  à  l'élasticité  et  à  la 
dureté,  en  nous  plaçant  au  même  point  de  vue. 


LES    PERLES    FINES  'r\~ 


GhApitbe  V 

L'ÉLASTICITÉ  DES  PERLES  F  INKS 

Leur  dureté,  /<  ur  densité,  leur  composition  chimique, 
comme  caractères  utilisables  pour  définir  les  perles  fines. 

On  parle  souvent  de  l'élasticité  des  perles  fines  comme  un 
de  leurs  caractères  spécifiques.  Raphaël  Dubois  (i)  (26)  affirme 
que  l'élasticité  des  perles  fines  est  très  supérieure  à  celle  de 
l'Ivoire.  J'ai  vainement  cherché  dans  les  auteurs  des  rensei- 
gnements plus  précis,  et  je  n'ai  rien  trouvé. 

Personne,  à  ma  connaissance,  n'a  publié  des  mesures,  même 
approchées,  donnant  quelques  renseignements  scientifiques 
sur  le  sujet. 

11  est  cependant  évident  que  pour  que  l'élasticité  puisse  être 
utilisée  sérieusement  pour  reconnaître  une  véritable  perle  fine, 
il  faut,  au  moins,  avoir  quelques  notions  sur  son  élasticité 
par  rapport  aux  productions  (pion  pourrait  confondre  avec 
elle. 

N'étant  pas  outillé  dans  mon  laboratoire  pour  prendre  les 
mesures  exactes  d'élasticité,  j'ai  tourné  la  difficulté,  grâce  au 
dispositif  très  simple  que  je  ^ais  indiquer  : 

J'ai  fait  installer  un  tréteau  en  bois,  comme  ceux  qui  ser- 
vent à  supporter  les  tables  volantes,  en  le  munissant  d'une 
gouttière  longitudinale,  en  papier  fort,  servant  de  glissière, 
dette  glissière  est  légèrement  oblique  par  rapport  au  plan 
horizontal  (il  suffit  pour  obtenir  ce  résultat  de  surélever  par 
des  calles,  les  deux  pieds  arrières  du  tréteau),  de  manière  à 
ce  que  toute  perle  placée  dans  la  gouttière  roule  sans  effort 
sur  la  pente. 

Au-dessous  de  la  gouttière,  dont  la  distance  au  niveau  du 
sol  reste  constante,  on   place  tour  à  four,  soif   un  carreau  de 


(1)  Loc.  cit.  p.": M, 
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verre,  soit  un  carellement  en  ciment  ou  en  marbre,  soit  même 
le  simple  plancher  ou  une  plaque  de  tôle  vernie. 

Enfin,  à  une  distance  de  i  m.  5o  à  3  mètres  tout  autour  du 
tréteau,  on  installe  une  muraille  protectrice,  représentée' par 
une  haute  bande  de  papier  dressée  sur  sa  tranche  et  destinée 
à  empêcher  les  perles  de  s'égarer. 


4  »  - 
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Figukiî  3.  —  Vue  en  plan  du  dispositif  pour  mesurer  le  rebondissement  des 
perles  :  Ç,  tablette  de  rebondissement  ;  Gl,  glissière  ;  T,  tréteau  ;  .1/.  muraille 
protectrice  ;  R.  règle. 


L'appareil  (fig.  3)  est  prêl  à  fonctionner.  Toute  perle  placée 
dans  la  gouttière,  à  un  point  de  repère  déterminé  à  l'avance, 
va  rouler  le  long  de  la  glissière,  gl,  et  tomber  sur  la  plaque 
placée  au-dessous,  C,  puis  rebondir,  aussitôt  après,  à  une 
certaine  hauteur. 

Si  elle  esl  bien  ronde,  comme  la  chute  est  presque  verticale, 
la  gouttière  étanl  peu  inclinée,  la  perle  rebondira  presque 
verticalement.  Même  si  elle  est  un  peu  déformée,  en  répétant 


L.    B0U1  W     :    LES    PERLES    FINES  ^9 

l'expérience  plusieurs  fois,  an  a  toute  chance  d'obtenir  le 
résultat  cherché,  lorsqu'au  moment  de  sa  chute,  la  perle  por- 
tera sur  une  de  ses  parties  bien  arrondies. 

L'on  peut  mesure!',  après  quelques  tâtonnements,  la  hauteur 
à  laquelle  rebondit  la  perle  à  l'aide  d'un  viseur  et  la  marquer 
sur  une  règle  verticale,  R,  avec  une  approximation  suffisante. 


J'ai  expérimenté  successivement,  avec  des  perles  fausses  de 
différentes  grosseurs,  (provenant  d'un  collier  de  belle  appa- 
rence) formées  comme  d'habitude  d'une  sphère  de  verre  rem- 
plie de  cire  vierge  (voir  plus  haut  le  chapitre  IV  :  Perles  arti- 
ficielles), avec  des  perles  fines  de  différentes  grosseurs  (perles 
de  Ceylan,  d'Australie,  et  du  Venezuela),  avec  des  perles  d'eau 
douce  et  enfin  avec  des  perles  naturelles  et  de  culture  du  Japon. 

D'après  les  souvenirs  que  m'avaient  laissé  mes  lectures,  je 
m'attendais  à  voir  les  perles  fausses  rebondir  beaucoup  moins 
haut  que  les  perles  fines  et  j'augurais  qu'il  devait  y  avoir  une 
sorte  de  hiérarchie  dans  la  hauteur  des  sauts  exécutés  par  les 
plus  belles  perles. 

dette  impression  tenail  probablement  à  ce  passage  que 
j'a\ais  lu  dans  le  mémoire  de  Raphaël  Dubois  (i)  (26)  où  il 
raconte  avec  humour  une  de  ses  visites  à  la  cour  d'Italie  : 

«  Je  n'oublierai  jamais,  dit-il,  le  spectacle  auquel  j'assistai, 
en  septembre  iqo3,  le  soir  de  ma  réception,  à  la  cour  du  roi 
d  Italie,  au  chateau  de  Racconigi. 

«  J'étais  avec  le  Roi  et  les  personnages  qui  avaient  assisté 
au  dîner,  quand  le  duc  d'AosTE  me  dit  que  la  reine  me  deman- 
dait dans  un  salon  voisin  ;  elle  avait  mis,  me  dit-elle,  pour  ce 
dîner  et  à  mon  intention,  le  magnifique  collier  de  perles  qu'elle 
portait  et,  pour  me  permettre  d'admirer  de  plus  près  leurs 
merveilleuses  qualités,  elle  voulut  le  détacher.  A  ce  moment 
le  fil  qui  retenait  les  perles  se  rompit,  et  quarante  six  grosses 
perles,  représentant  des  centaines  de  mille  francs,  tombèrent 
sur  le  sol  où  elles  exécutèrent  pendant  un  instant   une  danse 


(1)  Loc.  cit.  p.  36. 
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folle  ;  la  danse  des  perles  !  Elles  bondissaient,  retombaient 
avec  un  petit  bruit  joyeux  pour  rcssaulcr  encore  ;  d'autres  se 
sauvaient  de  Ions  côtés,  comme  des  entants  heureux  de  se 
sentir  libres.  » 

lié  bien  !...  La  danse  des  perles  aurait  été  encore  plus  réussie 
si  la  reine  avait  porté  un  collier  de  fausses  perles. 

Après  avoir  fait  danser  les  perles  dans  mon  appareil,  j'ai  dû 
reconnaître,  en  effet,  que,  contrairement  à  ce  qui  se  passe 
chez  les  danseuses,  où  les  étoiles  sautent  plus  haut  et  tourbil- 
lonnent avec  plus  de  grâce  que  les  rats  du  corps  du  ballet,  ce 
sont  les  perles  fausses  qui  sautent  le  mieux  et  le  plus  haut. 

Les  résultats  comparatifs  des  quelques  essais  que  j'ai  fait  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Ire  EXPÉRIENCE 

Rebondissement  des  perles  sur  une  plaque  de  lierre.  La  hau- 
teur de  chute  esl  de  70  centimètres  dans  celle  expérience  et 
les  suivantes. 

Les  perles  fausses  rebondissent  en  move  nue  .  .  à   5o  cent. 

I  ne    demi-perle    Japonaise    à  t\\  — 

Trois  perles  de  culture  du  Japon   à   4o  — 

Deux    perles   provenance   probable    Australie 

et  Venezuela    à  4<>  — 

Lue  perle  d'eau  douce   à   .17  — 

Lue  perle  d  Oriem  (Golfe  Persique  ou  Ceylan)  à  35  — 

2e  EXPÉRIENCE 

Rebondissement  des  perles  sur  un  carrellement  en  ciment  de 
Maubeuge.  (Les  conditions  sont  les  mêmes  que  dans  la 
première  expérience). 

Je  constate  une  amélioration  générale  du  rebondissement, 
que  j'évalue  à  environ  5  centimètres  sur  les  chiffres  de  l'ex- 
périence précédente. 
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3e  EXPÉRIENCE 

Rebondissement  <les  perles  sur  une  plaque  de  marbre  dépolie. 

Les  perles  fausses  rébondissenl  en  moyenne   .  .    h  4o  cent. 

Perles  de  culture  du  Japon    à   35     — 

Perles  provenance  Australie  el  Venezuela  ..   ;i   35     — 
Perle  d'Orient à  34     — 

f\r  expérience 
Rebondissement  des  perles  -sur  un  plancher  de  ehène. 

Le    rebondissement    des   perles   est  inférieur  d'environ  dix 

centimètres,  par  comparaison  avec  les  résultats  de  la  3e  expé- 
rience. 

.Y  EXPÉRIENCE 

Rebondissement  des  perles  sur  une  plaque  de  métal  vernie 
(Tôle  de  cheminée  l 

Les  peilcs  fausses  ne  sautent  plus  qu'entre  20  et  3o  cent. 

Les  autres  perles  sautent  en  moyenne   à    1 5     — 

La  perle   d'Orient   saute    à   i5     — 

Ces  expériences  n'ont  qu'une  précision  tout  à  fait  relative 
et  les  chiffres  donnés  ne  peuvent  être,  considérés  que  comme 
constituant  une  moyenne  très  approximative. 

Il  ressort,  cependant  très  licitement  de  l'examen  comparatif 
des  résultats  de  ces  riix  erses  expériences  que  la  perle  ne  jouit 
nullement  d'une  élasticité  exceptionnelle,  ce  qu'il  m'impor- 
tait de  démontrer. 

Pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  solidité  de  la  perle  je  n'ai 
pu  procéder  de  la  même  manière.  Je  me  suis  contenté  de 
faire  marcher  sur  des  perles  fausses  dispersées,  sur  un  plancher 
de  chêne,  mon  «arçon  de  laboratoire  et  j'ai  reconnu  qu'il  pou- 
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vait  marcher  sur  elles  sans  les  écraser,  contrairement  à  ce  qu'on 
croit  d'habitude  ;  ce  n'est  que  lorsque  je  l'ai  invité  à  insister, 
qu'en  frappant  à  coups  redoublés  avec  sa  grosse  semelle  do 
cuir,  il  est  arrivé  à  broyer  les  fausses  perles. 

J'aurais  pu  lui  faire  répéter  l'expérience  sur  une  belle  perle 
fine  qui,  d'après  les  auteurs,  résiste  à  ce  traitement,  j'avoue 
que  je  n'ai  pas  osé,  étant  armé  par  nature  d'un  certain  scep- 
ticisme sur  la  résistance  illimitée  des  perles'  fines. 

Libre  à  ceux  que  cette  question  passionnerait  de  poursuivre 
l'étude  de  la  dureté  des  perles  fines.  On  pourrait  facilement 
déterminer  le  point  de  rupture  d'une  perle  fine  et  le  préciser 
exactement  pour  une  perle  donnée,  mais  ce  point  serait-il 
le  même  pour  une  autre  perle  ?  Cela  reste  douteux  et  ce  n'est 
qu'en  procédant  à  l'écrasement  sur  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons, que  l'on  arriverait  à  un  chiffre  de  moyenne. 

Ce  résultat  vaudrait-il  aussi  cher  (pie  le  coût  de  l'expé- 
rience ?  —  Je  ne  le  crois  pas. 

Quel  est  le  joaillier  qui  consentirait  à  soumettre  une  perle 
de  grand  prix  à  ce  traitement  ? 

Il  ferait  ce  raisonnement  bien  simple  :  «  Si  ma  perle  con- 
tient une  soufflure  que  je  ne  vois  pas,  d'autres  ne  peuvent  pas 
la  voir  davantage.  Elle  conserve  toute  sa  valeur  marchande... 
si  je  l'écrase  ou  si  je  la  fends...  où  sera  le  bénéfice  d'une  telle 
opération  ? 


La  recherche  de  la  composition  chimique  présenterait  les 
mêmes  inconvénients,  Elle  a  donné  des  renseignements  très 
intéressants  au  point  de  vue  scientifique,  mais  il  est  impossi- 
ble de  prélever  un  échantillon  d'une  perle  sans  la  détériorer. 

Par  cela  môme,  cette  recherche  n'offre  pas  de  carac- 
tères utiles  dans  la  pratique  courante.  Si,  elle  fournit  des  ren- 
seignements précieux  sur  la  composition  générale  des  perles 
fines,  elle  ne  peut  s'appliquer  dans  un  cas  particulier,  puis- 
qu'elle détruit  l'objet  même  de  l'investigation. 

La  recherche  de  la  densité  n'offre  pas  les  mêmes  inconvé- 
nients ;  malheureusement,  c'est  encore  un  moyen  assez  pré- 
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Caire.  La  densité  des  perles  tines  oscille  il  est  vrai  dans  de  fai- 
bles limites.  Hari.iïy  (10)  donne  comme  chiffres  2.600  à  2.686, 
mais,  la  densité  des  perles  industrielles  n'est  pas  invariable 
et  pent  être  modifiée  au  gré  des  fabricants  et,  d'autre  part,  la 
densité  de  la  nacre  est  très  voisine  de  celle  de  la  perle  fine. 

En  résumé,  ni  l'élasticité,  ni  la  dureté,  ni  la  composition 
chimique,  ni  la  densité  ne  peuvent  constituer  des  critères 
importants  pour  définir  pratiquement  les  perles  fines.  Ils  ne 
fournissent  pas  de  caractères  que  l'on  puisse  invoquer  dans  la 
pratique  courante. 


i  ES    PERLES    PÎNES  ($ 


(  .11  VPITRE   VI 

LE  NOYAI     \ T-IL  l  NE  INFLI  ENCE  SI  R  LA  BEAI  TÊ 
DES  PERLES  FINES  ? 

Il  y  a  lieu  de  se  demander,  si  l'on  doit  faire  entrer  le  noyau 
en  ligne  de  compte  parmi  les  caractéristiques  de  la  Perle  fine, 
et  si  les  caractères  de  ce  noyau  sont  suffisamment  fixes  pour 
fournir  un  critérium,  important  ou  accessoire,  à  la  définition 
que  nous  cherchons  à  trouver. 

I  n  examen  rapide  de  la  bibliographie  du  sujet,  nous  mon- 
tre que  celle  question  n'a  été  envisagée  que  très  superficiel- 
lement et  qu'il  règne  une  incertitude,  presque  complète,  à  cet 
égard. 

Les  ailleurs,  en  effet,  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  présence 
ou  l'absence  d'un  noyau  dans  l'intérieur  des  perles  fines. 

Raphaël  Dubois,  qui  a  particulièrement  étudié  la  structure 
des  perles  et,  qui  clans  un  chapitre  documenté,  donne  une 
série  de  planches  représentant  des  photographies  de  coupes  de 
perles  diverses,  admet,  certainement,  que  les  perles  ont  le 
plus  souvent  un  noyau,  ainsi  que  l'indiquent  ses  figures,  mais 
il  n'insiste,  nulle  part,  sur  l'importance  relative  de  ce  noyau. 

II  ne  paraît  lui  attribuer  aucun  rôle  dans  les  qualités  exté- 
rieures de  la  perle,  puisqu'il  dit  (i)  (26),  comme  conclusion 
à  son  examen  de  la  couleur  des  perles  : 

<(  Toutes  ces  colorations  si  diverses,  (i)  tiennent  uniquement 
au  pigment  du  squelette  de  conchyoline  et  non  à  la  partie  orga- 
nico-calcaire  comme  nous  l'avions  indiqué  à  plusieurs  repri- 
ses. Cette  dernière  ne  joue  qu'un  rôle  très  secondaire  de  rem- 
plissage. Le  lustre,  l'éclat,  l'orient,  la  couleur  et  la  forme 
dépendent  entièrement  des  qualités  du  squelette  organique 
sécrété  par  l'épit  hélium  du  sac  perlier.  » 

Il  note,  cependant,  l'action  possible  du  noyau  en  parlant 
de  l'eau  d'une  belle  perle  fine  : 


(1)  Loc.  cit.,  p.  12, 
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((  Cette  qualité  (l'eau)  (i)  me  paraît  résulter  de  la  blancheur 
de  la  conchyoline,  de  l'absence  de  pigment  et  aussi  de  ce  que 
la  transparence  n'est  pas  telle  (jne  le  noyau  fasse  ombre  au 
centre.   » 

L.-G.  Seurat  (2)  dans  son  chapitre  sur  la  structure  des 
perles  se  contente  de  citer  les  opinions  des  ailleurs  à  propos 
du  noyau,  mais  ne  prend  pas  nettement  parti. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  M.  Diguët  (3).  Pour  lui,  il  n'y 
a  pas  de  noyau  dans  les  véritables  perles  fines  et  tout  au  plus 
une  caAité  ce  ni  raie. 

Cette  assertion,  sans  preu\es  sérieuses,  est  contredite  par  un 
grand  nombre  d'observations  où  l'existence  d'un  noyau  est 
indéniable. 

Elle  est  contredile,  d'ailleurs,  en  partie  par  Lyster  Jamf:- 
son  (1)  (13)  qui  affirme  explicitement  :  ci  l  ne  perle  naturelle, 
excepté  dans  le  cas  (exceptionnel  d'après  mon  expérience)  où 
un  noyau  d'origine  étrangère  et  de  taille  suffisante  pour  être 
identifié,  un  grain  de  sable  par  exemple  se  retrouve,  est  for- 
mée de  couches  concentriques  qui  diffèrent  graduellement  de 
transparence  et  d'opacité  dans  /es  différents  spécimens.  » 

Ces  couches  (fui  diffèrent  graduellement  <<  de  transparence 
et  d'opacité  >>   ne  constituent-elles  pas  un  noyau  secondaire  ? 

Ces  citations  me  paraissent  suffisantes.  Aucun  des  auteurs 
que  j'ai  étudiés  ne  paraît  s'être  préoccupé  spécialement  du 
role  que  pouvait  jouer  le  noyau  au  point  de  vue  des  qualités 
extérieures  des  perles  fines. 

La  discussion  sur  la  présence  ou  l'absence  d'un  noyau  me 
paraît  surtout  une  question  de  mots,  ear  il  suffit  de  considérer 
une  coupe  de  perle  dite  «  sans  noyau  »  pour  constater  qu'il 
existe  au  centre  de  la  perle  toute  une  série  de  couches  opaques, 
souvent  fortement  colorées  ;  ces  couches  constituent,  tout  au 
moins,  un  noyau  secondaire  qui,  au  point  de  vue  où  nous  nous 


(1)  Loc.  cit.,  p.  38. 

(2)  L.-G.  Seurat.  L'huître  perlière,  foc.  cit. 

(3)  Léon  Diguët.  La  perle  line  et  sun  mode  de  formation.   La  Nature 
n°  Î4I4. 

(4)  P.  306,  loc.  cit. 
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plaçons,  joue  le  même  rôle  que  le  corps  étranger  et  les  assises 
qui  l'entourent. 

Nous  pouvons  donc  affirmer,  en  mettant  ainsi  tout  le  monde 
d'accord,  que,  môme  dans  le  cas  où  le  centre  de  la  perle  ne  con- 
tient qu'une  simple  vacuole,  il  existe,  cependant,  dans  la  par- 
tie centrale,  autour  de  cette  vacuole  une  zone  spéciale,  d'ail- 
leurs assez  mal  délimitée,  que  nous  pouvons  appeler  le  noyau 
secondaire  pour  le  distinguer  des  autres  formations. 

Certaines  perles  auraient  donc  un  noyau  primaire  et  un 
novau  secondaire,  et  toutes  un  novau  secondaire. 


Fig.  4.  —  Calotte  de  perle  complète  de  culture  japonaise  vue  par  la  face  convexe 

(Grossissement  :   7  diam.) 

Gauche  :  vue  par  lumière  directe  ;  Droite  :  vue  par  lumière  transmise. 

Il  m'a  semblé  qu'il  était  nécessaire  d'étudier  scientilique- 
ment  le  rôle  de  ce  noyau  secondaire  ou  primaire,  qui  n'avait 
guère  été  étudié  sérieusement,  jusqu'ici,  pour  baser  mes  con- 
clusions sur  des  observations  précises. 

Le  noyau,  lorsqu'il  existe  (et  il  existe  toujours  qu'il  soit 
secondaire  ou  primaire)  a-t-il  une  influence  sur  les  qualités 
de  surface  de  la  perle  ? 

La  question  paraissait,  au  premier  abord,  assez  difficile  à 
étudier  nettement.  Comment,  en  effet,  faire  traverser  la  perle, 
ce  petits  corps  sphérique,  par  un  faisceau  lumineux  ?  Comment 
interpréter  ensuite  les  modifications  que  l'on  pourrait  cons- 
tater, en  faisant  la  part  du  rôle  joué  par  les  couches  superfi- 
cielles et  par  les  couches  profondes  de  la  perle  ? 

Grâce  au  matériel  des  perles  de  culture  japonaises  que  j'avais 
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à  ma  disposition,  j'ai  pu  tourner  la  difficulté  cl  faire  une  série 
d'expériences  qui  paraissent  concluantes  : 

Une  perle  de  culture,  sciée  en  deux  parties  inégales,  m'a  été 
particulièrement    utile. 

La  perle  en  question,  présentait  un  diamètre  de  !\  mill, 
environ.  (Vêtait  une  perle  ronde  enveloppant  complètement 
son  noyau,  comme  dans  les  figures  5,  6  et  19.  On  l'a  traitée 
comme  une  pomme  ou  une  orange  dont  on  détache  un  seul 
quartier.  L'on  a  obtenu  ainsi,  d'un  coté,  les  trois-quarts  de 
la  perle  contenant  les  trois-quarts  du  noyau  ;  de  l'autre,  un 
quartier  (représentant  environ  un  quart  de  la  perle)  contenant 
son  fragment  de  noyau. 

Grâce  à  la  forme  même  de  ce  quartier,  il  a  été  facile  de  déta- 
cher la  partie  adhérente  du  noyau,  de  manière  à  obtenir  une 
calotte,  une  fraction  seulement  de  la  paroi  de  la  perle,  ayant 
la  forme  d'une  lentille  convexe,  du  côté  de  L'extérieur  d'une 
lentille  concave  du  côté  de  l'intérieur  (Fig.  t\). 

ire  observation.  —  La  petite  lentille,  face  convexe  en  haut, 
est  placée  sur  la  platine  du  microscope  dans  une  chambre  noire 
et  fortement  éclairée  en  dessous  par  une  lampe  électrique  à 
l'aide  de  l'appareil  condensateur  de  lumière.  Figure  4,  à 
droite.  Elle  s'illumine  fortement,  mais  perd  l'aspecl  habituel 
de  la  perle  à  ce  grossissement. 

On  distingue  seulement  une  surface  lumineuse  visiblement 
translucide,  colorée  en  rose  orangé  (Fig.  4,  à  droite). 

2e  observation.  —  Sans  rien  changer  au  dispositif  précédent 
et  en  continuant  l'éclairage  en  dessous,  on  place  une  autre 
source  lumineuse  de  manière  à  éclairer  directement  la  calotte 
perlière  par  dessus. 

La  surface  de  la  perle  change  complètement  (l'aspecl  cl  mon 
Ire,  même  à  un  faible  grossissement  (7  diamètres)  les  irrégu- 
larités caractéristiques  de  la  surf<u-e  de  la  perle  fine.  Figure  £, 
à  gauche. 

3e  OBSERVATION.  —  On  supprime  la  lumière  en  dessous,  eu 
maintenant  le  dispositif  précédent. 

L'aspect   reste  le  même  que  dans  la  ■>''  observation. 
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4e  observation.  —  On  rétablit  le  dispositif  de  hi  première 
observation  (avec  seul,  l'éclairage  par  dessous)  et  l'on  remet 
en  place  le  fragmenl  de  noyau. 

Le  segment  perlier  reprend  le  même  aspect  que  dans  la  pre- 
mière observation,  mais  on  constate  la  présence  d'une  zone 
plus  sombre  à  peu  près  au  centre. 

r»°  obskiu  \no\.  —  Sans  rien  changer  au  dispositif  précédent 
on  rétablit  la  sourer  lumineuse  qui  éclaire  la  surface  de  l'ob- 
jet. 


)  ) 


WÊr    '^GF 


Figure  -V  —  A  gauche,  deux  perles  de  culture  japonaises  sciées  et  posées  à  plat. 
A  droite,  renversées  pour  montrer  leur  noyau. 

Comme  dans  l'observation  n°  ?,  la  surface  perlière  change 
complètement  d'aspect  et  montre,  comme  précédemment ,  les 
irrégularités  de  ta  surface  de  la  perle  fine,  sans  que  le  noyau 
paraisse  avoir  la  mniiutre  influence  sur  l'aspect  de  la  surface. 

6e  observation.  ' —  On  supprime  l'éclairage  en  dessous, 
comme  dans  la  troisième  observation,  l'aspect  reste  le  même. 


-e  observation  et  suivantes.   —  Cinq   petits  noyaux  arti- 
lieiels   formés    chacun    d'une    goutelette    solidifiée    de    cire    à 
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cacheter,  rouge,  bleue,  violette,  jaune  et  orange,  sont  placés 
dans  la  portion  concave  du  segment  de  perle,  de  manière  à 
remplacer  le  noyau  primitif  el  l'on  répète  les  observations  ci- 
dessus. 

La  surface  extérieure  du  fragment  de  perle,  fortement  éclai- 
rée, ne  subit  aucune  modification  perceptible  dans  son  aspect 
extérieur. 


On  peut  conclure  de  cette  série  d'observations  que,  dans  le 
cas  envisagé,  si  les  couches  superficielles  de  la  perle  sont  trans- 
lucides, elles  ne  sont  pas  transparentes  sous  une  certaine  épais- 
seur et  «pie,  quelle  que  soit  la  nature  du  noyau  (même  si  ]e 
noyau  est  supprimé),  les  qualités  de  surface  n'en  sont  nulle- 
ment influencées.  L'éclairage  direct  est  d'ailleurs  le  seul  pos- 
sible dans  les  perles  plus  ou  moins  sphériques  et  non  trans- 
parentes (i). 

Or,  c'est  là  le  cas  ordinaire  dans  les  perles  fines  ;  car,  sauf 
dans  des  cas  exceptionnels,  comme  la  perle  de  I'Ima,  de  Mas- 
cate,  citée  par  Raphaël  Dubois  (2)  et  comme  dans  ses  perles 
de  Pinna,  l'observation  courante  montre  que  la  généralité 
des  perles  ne  sont  pas  transparentes. 

Mes  observations  confirment  d'une  manière  précise  que  les 
qualités  de  la  surface  de  la  perle  sont  dues  aux  couches  super- 
ficielles de  la  perle  et  non  au  noyau.  Une  perle  colorée  en 
noir  peut  être  blanche  à  l'intérieur  et  l'inverse  est  possible, 
sinon  fréquent. 

On  peut  remarquer,  en  outre,  que  dans  les  perles  japonaises 
complètes  de  culture  que  nous  avons  pris  comme  sujet  de 
ces  observations  (Fig.  5),  le  noyau  est  particulièrement  impor- 
tant et  que,  démontrer  pour  elles  l'absence  d'influence  du 
noyau  sur  les  qualités  extérieures  de  la  perle,  c'est  le  démontrer 
à  plus  forte  raison  pour  les  autres  perles  fines,  munies  de 
noyaux  primaires  on  secondaires. 


(1)  Si  la  couche  superficielle  était  suffisamment  mince  et  réduite,  par 
exemple,  à  une  ou  deux  couches  circulaires,  elle  deviendrait  transparente. 

(2)  P.  40,  loc.  cit. 
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A  la  question  que  nous  posions  au  commencement  de  ce 
chapitre,  nous  pouvons  donc  répondre  avec  assurance  que  les 

caractères  du  noyau,  invisible  extérieurement,  ne  peuvent 
fournir  un  critérium,  ni  important,  ni  accessoire,  à  la  défi- 
nition de  la  perle  fine  el  que  le  noyau  de  lit  perle  n'a  |>;is  d'in- 
fluence directe  sur  sa  beauté. 


L.    BOUTAN    :    I. LIS    PERLES    FINES 
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QUALITÉS  Dl.  SI  RFACE  DES  PERLES  FINES  : 
LES  CARACTÉRISTIQUES  DE  LA  PERLE  FINE 

Dims  l'examen  méthodique  d'une  perle  fine,  il  serait  loin 
de  ma  pensée  de  prétendre  que  l'on  doit  rejeter  tout  examen 
des  caractères  étudiés  précédemment. 

Certains,  comme  la  provenance  probable,  l'élasticité,  la 
densité  (i),  peuvent  donner  des  indications,  mais  ce  seront 
toujours  des  indicaitons  secondaires  et  elles  ne  prendront  de 
valeur  que  comme  complément  des  caractères  que  nous  allons 
étudier  maintenant.  Ce  sont,  en  effet,  des  caractères  exclusifs, 
pour  la  plupart,  mais  non  positifs. 

J'entends  par  là  que  si  un  objet  provient  d'un  Mollusque, 
offre  l'élasticité,  la  densité,  la  dureté,  voire  même  la  composi- 
tion  chimique  de  la  perle  line,  cet  objet  ne  sera  pas  nécessai- 
rement une  perle  tine,  tandis  que  l'absence  présumée  d'un  de 
ces  caractères  tendra  à  prouver  que  l'on  n'a  pas  affaire  à  une 
perle  fine.  L'examen  de  la  densité,  par  exemple,  dans  le  cas 
d'une  perle  que  l'on  soupçonne  d'être  creuse,  pourra  servir  à 
révéler  ce  grave  défaut  sans  forcer,  cependant,  à  conclure  que 
la  perle  ne  mérite  plus  d'être  classée  parmi  les  perles  lines,  etc 

Il  n'en  est  plus  ainsi  de  certaines  qualités  de  surface  où  nous 
trouvons  les  vraies  caractéristiques  de  la  perle  tine. 

Je  dis  :  de  certaines  qualités  de  surface  et  non  de  foules,  cat 
il  est  plusieurs  d'entre  elles,  la  forme,  la  grosseur  et  la  cou- 
leur, par  exemple,  qui,  tout  eu  «'tant  importantes,  ne  consti- 
tuent pas  des  qualités  fondamentales. 

Une  belle  perle  fine  (i)  est  ordinairement  spbériquc,  mais 
des  perles  de  grande  valeur  pourront  avoir  une  forme  plus  ou 
moins  allongée,  la  forme  en  poire,  par  exeanple,  sans  cesser 
d'être  des  perles  fines.  Une  perle  de  couleur  blanche  est   fort 


II)  Cependant  sa  valeur  lient  plus  à  sa  grosseur  qu'à  sa  forme;  une  petite 
perle  parfaite,  comme  forme,  ne  sera  jamais  classée  parmi  les  Parangons. 
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estimée  des  joailliers,  mais  telle  perle  d'orient  tirant  sur  le 
jaune  n'en  a  pas  moins  une  grande  valeur  en  rapport  avec  son 
volume,  et  telle  perle  grise  ou  telle  perle  noire  seront  particu- 
lièrement recherchées  pour  leur  rareté. 
•  Les  vraies  caractéristiques,  les  seules  dominantes,  parmi  les 
qualités  de  surface,  sont  l'éclat,  le  lustre  et  l'orient  ;  le  lustre 
et  l'orient  constituant  l'eau  de  la  perle. 

Qu'est-ce  que  l'on  entend  au  juste  par  ces  termes  : 

Si  nous  feuilletons  le  dictionnaire  de  Littré  nous  trouvons 
les  définitions  suivantes  : 

«  L'éclat  ;  l'intensité  avec  laquelle  une  vive  lumière  et  par 
suite  une  surface  polie,  une  couleur  animée  frappe  l'œil. 
Aspect   brillant  ;  l'éclat  dos  fleurs,  des  couleurs. 

«  Le  lustre  ;  le  brillant  et  le  poli  qu'on  donne  à  un  objet 
ou  qu'un  objet  a  naturellement.  Exemple  :  Une  perle  d'assez 
de  lustre  pour  être  la  marque  d'un  si  beau  jour.  (Malherbe). 

«   L'orient  des  perles  ;   le  brillant   produit   par  leurs  reflets. 

Exemple  :  Les  perles  ont  à  peu  près  le  même  orient  que  la 
nacre  intérieure  et  polie  des  coquilles  à  laquelle  elles  adhèrent 
soin  eut.  (Buffon). 

«  L'eau  ;  lustre,  brillant  des  diamants.  Dans  le  commerce, 
on  entend  par  eau  la  transparence  des  diamants.  (Diet,  des 
arts  et  métiers).  Exemple  : 

<(  Les  perles  que  Cléopatre  avait  en  pendants  étaient  d'un 
prix   inestimable,  soit  par  l'eau,  soit  par  la  grosseur.  » 

(les  définitions  sont  assurément  un  peu  vagues  el  les  joail- 
liers me  semblent  donner  plus  de  précision  à  ces  termes  : 

L'éclat  est,  selon  moi,  une  qualité  commune  avec  la  nacre  (i) 
et  quoiqu'on  le  fasse  entrer  avec  raison  dans  les  caractéristi- 
ques d'une  perle  line  (une  perle  line  sans  éclat  perd  une  qua- 
lité essentielle)  ce  n'est  cependant  pas,  à  mes  yeux,  un  carac- 
tère spécifique  et  différenciel.  L'éclal  est  dû,  je  crois,  à  la 
réflexion  presque  totale  de  la  lumière  sur  la  couche  la  [>lus 
superficielle  de  la  perle. 


d)  IK's  que  1rs  couches  superficielles  de  nacre  prennent  une  dis- 
position circulaire,  l'éclal  de  la  nacre  es!  aussi  beau  que  celui  d'une 
perle  lin*'. 
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Le  lustre  et  l'orient  tiennent  à  l'état  physique  particulier  des 
couches  superficielles  de  la  perle  fine,  disposées  en  un  grand 
nombre  de  couches  concentriques  et  offrant  :  (l'une  part,  des 
inégalités  variées  et  d'autre  pari  des  lignes  ondulées  qu'on  ne 
voit  qu'à  un  assez  l'oit  grossissement. 

Dès  i853,  David  Brewster  (4)  avait  découvert,  ainsi  que  le 
note  Raphaël  Dubois,  les  accidents  de  surface  et  axait  t'ait  une 
expérience  capitale  pour  élucider  leur  role.  En  imprimant  ia 
surface  des  perles  fines  sur  un  mélange  de  cire  et  de  résine, 
il  arrivait  ainsi,  sur  le  moule  en  creux,  à  reproduire  les  phé- 
nomènes optiques  de  la  surface  de  la  perle  fine  et  en  particu- 
lier les  irisations  qui  augmentent  la  beauté  de  certaines  perles 
fines. 


Figure  6.  —  Trois  pe/ les  de  culture  japonaises  complètes,  présentant 
toutes  les  caractéristiques  des  perles  fines.  (Grossies  2  fois) 

Cette  constatation  si  importante  faite  par  David  Brewsteb 
n'a  guère  besoin  de  commentaires  pour  nous  faire  compren- 
dre que  les  qualités  de  surface  de  la  perle  fine  vont  dépendre 
de  la  disposition  des  couches  superficielles,  beaucoup  plus  que 
de  leur  composition  chimique. 

II  importe  donc  d'étudier  avec  tout  le  soin  désirable  la  dis- 
position physique  de  ces  couches  de  la  perle  fine  : 

Perles  fines  examinées  sans  grossissement  01  \  la  loupe. 
—  En  examinant  une  perle  fine  à  l'œil  nu  ou  à  la  loupe,  avec 
un  grossissement  de  deux  diamètres  au  maximum,  nous  ne 
distinguons  qu'une  surface  d'apparence  polie  et  lisse,  mais 
cette  surface  nous  donne  plusieurs  sensations  que  nous  dis- 
tinguons dans  une  belle  perle,  de  la  façon  suivante  : 
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i°  par  l'éclat  qui  se  traduit  par  un  point  lumineux,  si  la 
perle  est  placée  isolément  sur  une  surface  horizontale  (Fig-.  6), 
par  deux:  points  lumineux  si  deux  perles  sont  disposées  tout 
près  l'une  de  l'autre  et  même  par  trois  points  lumineux  lors- 
que l'on  place  les  perles  en  triangle  (Fig.  6). 

2°  par  le  lustre  qui  résulte  d'une  sensation  de  velouté  et 
peut-être,  d'irisation. 

3°  par  l'orient  qui  nous  est  révélé  pur  une  impression  de 
profondeur  dans  un  milieu  de  tonalité  chaude. 

L'ensemble  des  deux  derniers  constituant  ce  que  les  joailliers 
appellent  l'eau  de  la  perle. 

PERLES    FINES   EXAMINÉES   A    UN   GROSSISSEMENT   DE    (i    DIAMÈTRES. 

—  Si  nous  employons  un  grossissement  plus  fort  que  celui 
donné  par  la  loupe  en  faisant  l'examen  au  microscope  avec  un 
agrandissement  (\c  6  à  20  diamètres,  par  exemple,  l'aspect  se 
trouve  fortement   modifié  comme  le  montre  la  Fig.  7. 

L'éclat  subsiste  tout  entier,  mais  la  surface  n'est  plus  lisse 
et,  dans  beaucoup  de  cas,  dès  ce  grossissement,  elle  paraît  au 
contraire  mouvementée  par  une  série  de  bosses  et  de  sillons 
les  délimitant.  Le  lustre  est  très  atténué,  mais  les  irisations 
subsistent,  ainsi  (pic  l'orient  tel  que  nous  l'avons  défini  plus 
haut. 

Perles  fines  examinées  \  r\  fout  grossissement.  —  \  un 
grossissement  plus  fort  que  précédemment,  en  employant, 
par  exemple,  un  grossissement  de  5o  à  100  diamètres, 
nous  n'apercevons  plus  qu'une  faible  surface  de  la  perle  ;  mais, 
en  choississant  un  point  bien  éclairé,  nous  distinguons  net- 
leinenl  une  disposition  que  nous  n'avions  pas  pu  voir  précé- 
demment. Il  est  facile  de  constater,  maintenant,  que  la  sur- 
face de  la  perle  n'est  pas  mouvementée  seulement  par  ces  éle- 
ctions el  ces  sillons  si  visibles  à  un  faible  grossissement,  mais 
dont  l'existence  n'est  pas  constante.  11  existe,  en  outre,  un 
réseau  remarquable  de  lignes  ondulées  que  je  ne  puis  mieux 
comparer  qu'aux  courbes  dé  niveau  d'une  carte  délai-major. 
(Fie,  1,  Planche  i). 
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Cette  double  disposition,  d'ailleurs  exceptionnelle,  se  tra- 
duit mal  par  la  photographie  ■■!  les  épreuves  que  j'ai  obtenues 
étaienl  toujours  si  médiocres  que  l'on  ne  distinguai!  qu'avec 
difficulté,  en  même  temps,  les  grosses  inégalités  et  les  lignes 
ondulées.  Dans  tes  conditions,  j'ai  recouru  à  l'habile  crayon 
de  Madame  Blanchard,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  tra- 
duire par  le  dessin  cette  disposition  typique  dans  la  planche  ! 
Figure  i. 


Une  perle  He  culture  japonaise  montrant  les  accidents  de  surface 
à  un  grossissement  de  1(3  diam. 


Tels  sont  les  caractères  physiques  de  la  surface  que  peut 
présenter  à  des  grossissements  variés  une  perle  fine.  Cepen- 
dant, la  perle  fine  n'est  pas  une  entité  comme  semble  le  croire 
M.  Diguet  (17)  et  son  origine  commune  avec  la  nacre  aux 
dépens  de  l'épithélium  externe  du  manteau  fait  que  certaines 
modifications  légères  peu  visibles  ou  invisibles  à  l'œil  nu, 
peinent  se  produire  sur  ces  couches  superficielles  de  la  perle, 
sans  que  cette  dernière  soit  disqualifiée  comme  perle  fine. 

Les  caractères  superficiels  de  la  perle  fine  lui  sont  imprimés 
par  le  sac  perlier  et  cet  epithelium  du.  sac  perlier,  quoiqu'il 
soit  toujours  une  dépendance  de  V epithelium  palléal  externe, 
n'est  pas  forcément  identiquement  le  même,  ni  chez  tous  les 
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Mollusques  bons  nacriers  et  producteurs  de  perles  fines,  ni 
dans  la  même  espèce  soumise  pendant  sa  croissance  à  des  con- 
ditions diverses. 

En  conséquence,  je  me  suis  appliqué  à  étudier  les  modifica- 
tions que  présente  la  surface  dans  des  perles  lines  de  prove- 
nance aussi  variées  que  possible  et  j'ai  pu  démêler  ainsi  un 
certain  nombre  de  types  avec  de  nombreux  intermédiaires.  Je 
les  réunis  sous  quatre  chefs  principaux. 

Ces  quatre  types  principaux  de  surface  dans  les  perles  fines, 
résultats  de  mes  observations,  et  que  j'ai  représentés  schéma- 
tiquemenl  dans  la  figure  8,  pourront  être  augmentés  ou  modi- 
fiés par  des  observations  plus  complètes  que  'es  miennes  et 
portant  sur  un  matériel  plus  étendu. 

Ils  nous  montrent,  cependant,  que  malgré  la  variété  des 
dispositions  accusées  par  la  figure  8,  qui  prouve  que  la  perle 
fine  peut  varier  dans  certaines  limites,  ces  variations  se  ramè- 
nent à  des  irrégularités  de  surface,  à  des  impressions  plus  ou 
moins  complètes  de  la  surface  épithéliale  du  sac  portier. 

Ces  irrégularités  de  surface  s'expliquent  par  la  double  sécré- 
tion (sécrétion  est  pris  ici  dans  son  sens  le  plus  large)  constatée 
par  Raphaël  Dubois,  de  conchyoline  et  de  matière  minérale, 
par  des  éléments  cellulaires  différents. 

La  variation  de  ces  irrégularités  et  les  différences  avec  les 
nacres,  que  nous  étudierons  plus  loin  tiennent,  selon  moi,  à 
l'état  pathologique  de  l'épithélium  du  sac  perlier,  état  patho- 
logique maintenu  et  eut  retenu  par  la  sécrétion  même  qui  s'ac- 
cumule sans  cesse  dans  l'espace  clos  que  représente  le  sac 
perlier. 

DÉFINITION    DE    LA    PERLE   FINE.    Eli    résumé,    I10US    VOyOUS 

que  les  caractéristiques  fondamentales  de  la  perle  fine  sont 
certaines  qualités  de  surface  qui  tiennent  les  unes,  comme 
l'éclat  et  l'irisation,  à  sa  parenté  avec  la  nacre  et  lui  sont  com- 
munes avec  elle,  les  autres,  comme  le  lustre  et  l'orient,  à  des 
particularités  des  combes  superficielles  de  la  perle  fine.  Cet 
ensemble  des  qualités  de  surface  est  nécessaire  pour  que  l'on 
ail   affaire  à  la  perle  (inc. 
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Figure  8 

Type  1.  —  Bosselures,  courbes  de   niveau  et  points. 
Type  2.  —  Courbes  de  niveau  et  points  sur  fond  uni. 
Type  3.  —  Impression  de  l'epithelium  du  sac  perlier. 
Type  4.  —  Bosselures  peu  accusées  et  courbes  de  niveau  en  vermicelle. 
b,  bosselures  ;  c,  courbes  de  niveau  ;  p,  points. 
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On  peut  donc,  je  crois,  définir  la  perle  fine  de  la  façon  sui- 
\ anle  : 

La  perle  fine  est  le  produit  d'une  dépendance  de  l'épithé- 
liuni  pallêal  externe  des  Mollusques,  qu'on  appelle  le  sue  pa- 
lier (i).  Ce  produit  ect  caractérisé  comme  perle  fine  par  les 
qualités  de  la  nacre  du  Mollusque  producteur  et  par  des  irré- 
gularités superficielles  qui  produisent  l'éclat,  le  lustre  et 
l'orient. 

Nous  voyons  que,  dans  cette  définition,  l'absence,  ht  pré- 
senee  et  ht  grosseur  tin  noyau  ne  comptent  absolument  pas, 
ces  caractères  étant  très  variables  dans  les  perles  lines  el  que 
toutes  les  caractéristiques  se  ramènent  à  deux,  qui  sont  fon- 
damentales :  d'une  part,  la  qualité  de  la  nacre  qui  dépend  du 
Mollusque,  d'autre  part,  les  particularités  de  surface  qui 
dépendent  du  sac  perlier. 

L'absence  d'une  de  ces  deux  suffit  pour  qu'il  n'y  ait  plus, 
perle  fine  ainsi  que  nous  allons  le  voir  dans  le  prochain 
chapitre. 


(t)  Celle  première  conditio:!  ini[>li<|ue  comme  conséquence  directe,  une 
densité,  une  élasticité,  une  dureté  et  une  composition  chimique  voisine  de 
celle  de  la  nacre. 
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(  .11  VPITRE  VIII 

LES  PERLES  OBSERVÉES  DANS  I/III  LTRE  COMESTIBLE 

S;i  i  !  s  être  communes  dans  les  Huîtres  comestibles,  il  arrive, 
cependant,  qu'on  trouve  assez  fréquemment  «les  perles  dans 
leurs  lissi^  pour  que  les  observations  ne  soient  pas  tares  à  leur 
sujet  : 

L.-(i.  Sei  rat  (i  i,  dans  son  étude  sur  l'Huître  perlière,  nacre 
et  perles,  nous  donne  les  renseignements  suivants  : 

((  Les  Huîtres  comestibles,  dit-il,  de  même  que  les  Moules, 
renferment  quelquefois  des  perles.  I  ne  perle  de  l'Huître  com- 
mune, de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  recueillie  en  [829  par 
Audouin  et  Milne-Edwards,  à  Granville,  est  conservée  dans  les 
collections  du  Muséum.  Mobius  cite  le  cas  d'un  riche  Hambour- 
gois  qui  découvrit  une  perle  dans  nue  Huître  qu'il  était  «iu- 
le point  d'avaler,  et  qui  lui  fut  payée  plus  d<>  [20  francs  par 
un   joaillier. 

((  Friedel  (8)  a  trouvé,  dans  une  Huître  pied-de-chcval 
(Ostrea  hippopus  Lam.),  provenant  de  Lumf.iord  (Danemark), 
une  perle  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'un  pois,  dune  couleur 
blanche  pure,  mais  dépourvue  de  l'éclat  qui  fait  la  valeur  des 
perles  fines.  » 

J'ai  trouvé  dans  la  collection  de  la  station  biologique  d'  \u- 
cachon  4  échantillons  des  perles  recueillies  à  différentes  épo- 
ques et  artistement  montées  par  les  soins  de  M.  Tempère,  le 
si  habile  micrographe,  qui  a  bien  voulu  prendre  la  charge  de 
mettre  en  valeur  notre  Musée,  (les  spécimens  portent  : 

i°  Perle  intérieure  trouvée  dans  une  Ostrea  Edulis.  liassin 
d'ARCACHON  (Cte   \uger  1890). 

:>°  Perle  intérieure  trouvée  dans  une  Ostrea  Edulis.  Sw  vnzea. 
Campagne  de  la  Lèonie  (sans  date).  (M.  Buckland). 


(1)  L.  Seurat,  p.  15. 
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3°  Perle  trouvés  libre  entre  les  bords  d'une  Ostrea  Eduiis. 

ArCACHOIN   (sans  dale). 

k°  Perle  intérieure  trouvée  dans  une  Ostrea  hippopus.  dotes 
de  Bretagne,  1870. 

Ce  sont  ces  quatre  échantillons,  dont  je  donne  ci-joint 
(Fit;-.  9)  une  photographie,  double  grandeur  naturelle,  qui 
m'ont  permis  une  étude  de  leur  surface  et  une  comparaison 
avec  les  véritables  perles  fines. 

Trois  d'entre  ces  perles  sont  de  forme  sphérique  et  ont  dû 
être  trouvées  dans  les  tissus  sous-épidermes  de  l'animal  ;  le 
deuxième  échantillon  de  forme  baroque,  quoique  son  étiquette 
porte  (Perle  intérieure  trouvée  dans  une  Ostrea  eduiis),  pour- 
rait bien  ne  constituer  qu'une  perle  rattachée  par  un  pédicule 
à  la  coquille. 

L'examen  à  l'œil  nu  ou  sous  le  faible  grossissement  de  la 
loupe,  nous  montre  une  couleur  uniforme  blanchâtre,  un  fond 
à  granulation  très  lines,  presque  sans  <'cl<tl ,  sans  lustre  cl  sans 
orient.  Fig.  9,  à  gauche. 

L'aspect  de  la  surface,  vue  à  un  grossissement  de  i5  à  20 
diamètres,  est  sensiblement  différent.  La  surface  plane  appa- 
raît divisée  en  petites  cellules  hexagonales  avec  un  point  cen- 
tral au  milieu.   Fig.   9,  à  droite. 

A  un  plus  fort  grossissement  d'une  centaine  de  diamètres  et 
plus,  le  point  central  se  décompose  en  une  petite  masse  gra- 
nuleuse de  forme  irrégulière  avec  quelques  prolongements. 
Figure  9,  au  milieu. 

L'on  a  l'impression  liés  nette  du  moule  en  creux  d'une  sur- 
face épithélialc,  comme  dans  les  perles  lines. 

Caractères  superficiels  de  la  nacre  de  la  coquille  de 

i.'ih  1 1  BE,  —  La  nacre  de  ['Ostrea  eduiis,  étudiée  comme  la  perle 
en  surface  sur  une  assez  grande  épaisseur  cl.  par  lumière 
directe,   nous  fournil   les  caractères  suivants  : 

\  l'œil  nu  ou  à  la  loupe  l'intérieur  de  la  coquille  présente 
une  nacre  blanche  cl  opaque  comme  du  sucre  cl  ce  n'est,  d'or- 
dinaire, que  sur  le  pourtour  de  la  coquille  qu'on  distingue  une 
nacre  plus  transparente  et   présentant   quelques   reflets   irisés. 
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La  pailic  blanche,  vue  à  un  grossissement  de  i.">  à  .20  dia- 
mètres ou  à  tiii  grossissemenl  de  coo  diamètres  et  [)lus,  ne 
laisse  apercevoir  qu'une  surface  unie  relevée  de  loin  en  loin 
de  quelques  granules.  Dans  les  endroits  les  plus  favorables  on 
distingue  seulement  quelques  hails  et  quelques  granulations. 

Dans  la  partie  plus  transparente  et  irisée,  on  distingue  de 
loin  en  loin  quelques  figures  hexagonales  avec  un  poinl  cen- 
tral qui  se  résout  en  granulations  comme  dans  les  perles  exa- 
minées précédemment,  mais  beaucoup  moins  nettes,  plus 
petites  et  plus  floues. 


Figure  9.  —  Quatre  perles  d'Ostrea  provenant  de  la  collection  de  la  Station 
biologique  d'ARCACHON  (Agrandissement  du  double) 
1°  Grosse   perle  ronde  et  régulière  ;    "2°    Perle   baroque  ;    3"  Petite    perle    ronde   et 
régulière  ;  4*  Idem. 

a.  Surface  de  la  perle  d'Huître,  impression  de  l'epitbélium  du  sac  perlier  (106  d). 

b.  Id.  à  un  plus  faible  grossissement. 

Comparaison  de  la  perle  et  de  la  nacre  de  l'huître  ordi-. 
naire.  —  La  perle  de  l'Huître  présente  les  mêmes  caractères 
généraux  que  la  nacre  de  l'Huître.  La  matière  sécrétée  a  le 
même  aspect,  mais  la  couche  superficielle  est  beaucoup  plus 
mouvementée  sur  la  perle  et  l'épithélium  sécréteur  a  laissé 
des  empreintes  beaucoup  plus  vigoureuses,  sous  une  forme  de 
saillies  nacres. 


La  perle  de  l'Huître  peut-elle  être  appelée  une  perle  fine  ? 

Si  l'on  tenait  compte  seulement  de  l'origine  pour  caracté- 
riser une  perle  fine,  la  perle  de  l'Huître  qui  s'est  certainement 
formée  dans  un  sac  perlier  isolé  dans  le  tissu  sous-épidei ini- 
que et  dépendant  à  l'origine  de  l'épithélium  palléal  externe, 
serait  sans  conteste  une  perle  fine.  Son  origine  cl  sa  forme  sont 
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celles  d'une  perle  fine.  Pourtant,  comme  elle  ne  présente  ni 
éclat,  ni  lustre,  ni  orient,  et.  que  ce  sont  là  les  caractéristiques 
de  la  perle  tine,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  l'élever  an  rang 
de  perle  fine. 

Pour  avoir,  en  puissance,  la  possibilité  de  produire  des  per- 
les tines,  /c  Mollusque  doit  sécréter  une  belle  nacre  ;  celle  'le 
l'Huître  est  de  qualité  tout  à  fait  inférieure.  Or,  nous  avons 
mi  dans  le  Chapitre  précédent  que  les  qualités  de  ia  nacre  du 
Mollusque  producteur  et  les  qualités  .le  surface  sont  les  qua- 
lités dominantes  et  essentielles  de  la  perle  tine. 

L'Huître  est  donc  un  exemple  excellent  d'un  Mollusque,  qui 
peut  être  placé  dans  les  conditions  où  se  produisent  les  perles 
fines,  qui  peut  sécréter  des  perles  avec  la  plupart  des  particu- 
larités superficielles  de  la  perle  fine,  et  qui  cependant  ne  pro- 
duit pas  des  perles  fines  durables  (r)  à  cause  de  la  mauvaise 
qualité  de  sa  nacre  qui  s'altère  très  rapidement  à  l'air  libre. 


(1)  fl  est  possible  qu'à  leur  sortie  de  l'animât;  quelqu'une  (\p  ces 
perles  ait  mérité  la  dénomination  de  perle  line,  mais  leur  beauté  est 
éphémère,  par  suite  de  la  mauvaise  qualité  çle  la  nacre. 
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LES  DEMI-PERLES  ET  LES  DEMI -PERLES  DE  Cl  LTURE 
JAPONAISES 

Les  demi-perles  doivent  être  considérées,  selon  moi,  comme 
des  produits  intermédiaires  entre  les  perles  fines  et  la  nacre 
el.  en  tant  qu'intermédiaires,  elles  pourront  se  rapprocher 
tantôt  de  la  perle  fine,  tantôt  de  la  nacre. 

Elles  se  rapprocheront  de  la  perle  fine  toutes  les  fois  que 
quelques-unes  de  leurs  qualités  de  surface  seront  celles  de  la 
perle  fine.  Elles  se  rapprocheront  de  la  nacre  toutes  les  fois 
que  leurs  qualités  de  surface  seront  celles  de  la  nacre. 

Elles  différeront,  cependant,  dans  le  premier  cas  de  la  perle 
fine  en  ce  qu'une  partie  seulement  de  lelir  surface  présentera 
certaines  qualités  de  la  perle  fine  et  elles  mériteront  ainsi 
l'épithète  de  perles  fines  incomplet'.-:;.  Elles  différeront  dans  le 
deuxième  cas  de  la  nacre,  en  ce  que  leur  forme  plus  ou  moins 
sphérique  ou  hémisphérique  leur  donnera  une  certaine  analo- 
gie avec  les  perles  el  on  pourrait  leur  réserver  le  nom  de  per- 
les de  nacre. 

On  peu!  entre  ces  deux  ternies  extrêmes  :  la  perle  fine  incom- 
plète et  la  perle  de  nacre,  trouver  une  longue  série  d'intermé- 
diaires. Ils  donneraient  naissance  à  des  cas  troublants,  si  l'on 
n'axait  pas  pour  se  guider  la  Connaissance  de  l'origine  et  de 
la  constitution  du  sac  perlicr. 

Chaque  fois  que  l'épithélium  palléal  est  soulevé  en  forme 
de  dôme,  la  voutc.  ainsi  formée,  consiste  en  des  assisses  plus 
ou  moins  sphériques  de  nacre,  dont  le  type  le  plus  caractéris- 
tique est  la  coque  de  perle. 

Chaque  fois  que  l'épithélium  palléal  est,  non  seulement  sou- 
levé, mais  subit,  en  même  temps,  une  irritation  suffisante  pour 
modifier  la  sécrétion  de  la  nacre,  cette  portion  de  l'épithélium 
palléal  va  fournir  une  sécrétion  modifiée  qui,  par  une  série 
d'intermédiaires,  nous  conduit  progressivement  à  la  perle  fine. 
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Il  se  produit  souvent  des  demi-perles  naturelles  dans  les 
Mollusques  par  suite  de  l'introduction  accidentelle  de  corps 
étrangers  entre  la  coquille  et  le  manteau  (c'est-à-dire  entre  la 
coquille  et  1  epithelium  affecté  à  la  sécrétion  nacrée).  Depuis 
une  longue  antiquité,  les  Chinois  dans  la  province  de  Tciié- 
Kiang  et  dans  le  voisinage  de  Hou-Tcheou-Fou,  utilisent  une 
coquille  d'eau  douce  le  Di/isus  plicatus  Leach,  pour  faire 
recouvrir  de  nacre  des  figurines  bien  connues  de  petits  bud- 
dha  ou  des  rangées  de  petites  perles. 

En  Europe,  dès  1761,  le  grand  naturaliste  Linné  fit  savoir 
au  roi  et  à  la  diète  de  Suède  (i)  qu'il  pouvait  contraindre  les 
Mollusques  à  produire  des  perles  et  offrit  de  faire  connaître 
sa  méthode  pour  le  bénéfice  de   l'Etat. 

Depuis,  les  tentatives  se  sont  multipliées,  j'en  ai  déjà  parlé 
dans  le  chapitre  consacré  à  la  bibliographie  et  Dastre  (9  bis) 
en  a  donné  une  étude  intéressante  dans  mi  article  auquel  je 
renvoie   le   lecteur  intéressé   par  cette   question    historique. 

Je  me  contenterai  ici,  pour  ne  pas  allonger  ce  chapitre, 
d'exposer  brièvement  les  recherches  et  les  résultats  que  j'ai 
obtenus  personnellement  il  y  a  déjà  de  longues  années. 

Dans  ce  dernier  travail  (36),  je  me  suis  demandé  s'il  ne 
serait  pas  possible  de  faire  naître  artificiellement  des  perles 
dans  les  coquilles  marines  et  en  particulier  dans  celles  des 
Gastéropodes.  Beaucoup  de  ces  animaux  présentent  une  nacre 
très  irisée,  qui  paraît  susceptible,  en  se  disposant  en  couches 
circulaires,  de  fournir  l'orient  cherché. 

Dans  les  Gastéropodes  que  j'ai  mis  en  expérience,  j'ai  été 
amené  à  choisir  VHaliotis.  Ce  Mollusque  est  abondant  dans 
les  fonds  rocheux  de  la  Manche  ;  il  atteint  une  taille  considé- 
rable ;  sa  coquille  est  revêtue,  dans  l'intérieur,  d'une  couche 
nacrée  très  brillante  ;  de  plus,  il  se  prête  très  bien  à  l'expéri- 
mentation. Placé  dans  les  grands  lacs  du  laboratoire  de  Roscoff 
où  ces  recherches  ont  été  faites,  il  s'acclimate  facilement  et, 
pourvu  qu'on  lui  fournisse  de  l'eau  bien  aéré*1  en  quantité  suf- 
fisante, on  n'a  pas  à  se  préoccuper  de  son  alimentation. 


(1)  L.   Seurat,  14  p.  69. 
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Gontrairemenl  à  la  pluparl  des  animaux  marins,  VHaliotis 
j>rul  résister  à  des  opérations  très  sévères.  Voici  les  expériences 

laites  : 

Première  expérience.  —  Soixante  Haliotis  onl  été  trépa- 
nées au  niveau  du  tortillon,  de  manière  à  enlever  un  fragment 
de  coquille  de  (>"""  à  7"""  de  diamètre.  Par  cet  orifice,  j'ai  fait 
pénétrer  nue  perle  de  nacre,  de  manière  à  refouler  le  manteau 
el  à  interposer  la  perle  entre  le  manteau  et  la  coquille  ;  l'ori- 
fice a  été  ensuite  obstrué  à  l'aide  de  ciment  taisant  de  suite 
prise  rapide  dans  l'eau.  L'expérience  a  eu  lieu  en  mars. 


Figure    10 

1.  Deux  demi-perles  d'Haliotis  obtenues  par  l'auteur  à   Roscoff  à  l'aide  de  la   tré- 
panation (montées  en   bagues)  grossies  deux  fois. 

2.  Une  demi-perle  en  place  après  huit  mois  de  culture.  Demi-grandeur  nature. 

Deuxième  expérience.  —  Une  cinquantaine  d'Haliotis  ont 
été  opérées  du  22  au  26  avril.  J'ai  introduit  dans  l'intérieur  de 
la  cavité  branchiale  une  perle  <pie  j  ;v  fixée  à  l'aide  d'un  crin 
de  Florence,  en  faisan!  pénétrer  le  crin  par  les  orifices  qui  exis- 
tent  naturellement  dans  la  cavité  branchiale. 

Troisième  expérience.  —  Dans  le  mois  de  juin,  j'ai  opéré 
une  série  de  quarante  Haliotis  en  perçant  sur  le  côté  droit  de 
la  coquille  deux  orifices,  au  niveau  du  muscle  coquillier,  .t 
j'ai  introduit  ensuite  une  perle  de  nacre  au  niveau  des  deux 
orifices  qui  me  servaient  de  point  d'attache,  en  procédant 
comme  précédemment . 
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Dans  le  premier  enthousiasme  que  me  procurèrent  ces  recher- 
ches qui  datent  de  1898,  je  crus  obtenir  de  véritables  perles 
lines  cl  j'espérais  que  de  nouvelles  recherches  me  fourniraient 
le  moyen  de  l'aire  disparaître  le  gros  pédicule,  qui  déshono- 
rait ces  productions  si  brillantes  d'autre  pari,  et  d'obtenir 
tontes  les  qualités  superficielles  des  perles  lines. 

Des  recherches  successives  entreprises  les  années  suivantes 
m'ont  montré  que  le  succès  n'était  pas  si  proche  que  je  l'avais 
cru  d'abord.  Je  n'avais  à  l'aide  des  Haliotis  produit  que  des 
demi-perles  et  non  des  perles  fines  : 

Voyons  d'après  leurs  caractères  de  surface  si  elles  méritent 
te  nom  de  perles  fines  incomplètes  ou  de  perlés  de  nacre. 


Figuke  11.  —  Surface  grossie  de  la  demi-perle  d'Haliotis 


Obsehn  vtiois  de  la  si  rface  de  la  demi-perle  d'Haliotis 
sans  grossissement,  01  weg  grossissement  a  la  loupe  et  au 
microscope.  —  Observée  sans  grossissement  ou  à  la  loupe,  ia 
demi-perle  d'Haliotis  bien  réussie  paraît  lisse  et  unie.  Elle  a 
un  éclal  plus  adouci  que  celui  de  la  nacre  et  beaucoup  inoin* 
d'irisations  ;  peu  de  luslre,  niais  de  l'orient.  Sa  couleur  est 
beaucoup  plus  chaude  que  celle  de  la  nacre  cl  je  crois  qu'un 
joaillier  la  caractériserait  en  disant  qu'elle  a  une  belle  eau. 
(Fig.    10). 

Vue  à  un  grossissement  de  i5  à  20-diamètres,  sa  surface  paraît 
alternativement  creusée  et  relevée  par  des  petits  cratères  et  des 
bosses  recouverts  par  une  couche  transparente  sillonnée  de 
quelques  trails  droits  cl  relevée  de  nombreux  grains  qui  lui 
donnent   une  apparence  chagrinée. 

Vue  à  un  plus  fort  grossissement,  les  détails  se  précisent 
davantage  et    les  grains  se  décomposent  en   un  point  central 
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avec  une  série  de  saillies  plus  petites  tout  autour.  Chaque  point 
se  trouve  entouré,  ainsi  que  le  groupe  satellite  de  petites  sail- 
lies périphériques,  par  un  réseau  de  petits  traits  délimitant 
des  espaces  polygonaux.  (Fig.    m. 

Visiblement,  on  a  sous  les  yeux  la  reproduction  de  la  face 
externe  de  l'épithélium  qui   s'est   imprimée  en   relief. 

La  nacre  d'Haliotis.  —  On  sait  que  la  nacre  d'Haliotis 
offre  des  reflets  irisés  d'une  grande  beauté,  toute  la  gamme 
du  rose,  du  bleu  et  du  vert  est  représentée. 

Considérée  à  l'œil  nu  et  à  la  loupe  on  \<>il  que  la  couche  de 
nacre  ne  s'étale  pas  uniformément  et  dessine  de  larges  sillons 
longitudinaux  et  transversaux. 


Figure  12 
1"   Nacre  d  Haliotis  autour  dune  demi-perle: 
2"  Nacre  de  la  coquille  d'Haliotis  avec  ses  deux  aspects. 


Vue  à  un  plus  fort  grossissement,  on  constate  que  sa  struc- 
ture superficielle  diffère  selon  les  points  considérés.  Elle 
présente  nettement  deux  aspects  différents  avec  quelques 
intermédiaires,  tous  deux  représentés  sur  la  figure  i  i  à  droite. 


]"'  aspect.  — '-  Dans  les  surfaces  planes,  et,  en  somme,  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa  surface,  à  un  grossissement  de  lo  à 
diamètres,  la  couche  superficielle  de  nacre  parait  constituée 
par   une   surface  transparente  homogène,   relevée   de  loin  en 
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loin  de  petits  dômes,  en  haut  et  à  droite  de  la  figure  vi.  Ces 
dômes  qui,  en  certains  points,  ont  des  proportions  notables, 
s'orientent  sons  forme  «le  lignes  espacées. 

A  un  plus  fort  grossissement,  la  surface  lisse  se  laisse  décom- 
poser en  une  surface  granuleuse  qui  n'apparaît  nettement  qu'à 
un  grossissement  de  ioo  diamètres  environ. 

•2e  aspect.  —  La  surface  est  sillonnée  par  des  traits  étendus, 
qui  se  croisent  dans  tous  les  sens,  entre  lesquels  on  observe  par- 
fois (pas  toujours)  les  dômes  signalés  précédemment  et.  à  un 
foil  grossissement,  le  pointillé,  ordinairement  plus  accentué 
que  précédemment  et  qui  ébauche  la  disposition  signalée  dans 
la  perle,  à  gauche  et  au  centre  de  la  figure  12  de  droite. 

Comparaison  de  la  demi-perle  et  de  la  nacre  d'Halïotis. 
—  En  comparant  la  description  que  je  viens  de  donner  de  la 
demi-perle  d'Haliotis  cl  de  la  nacre,  je  constate  que  nous 
retrouvons  les  mêmes  traits  fondamentaux,  ainsi  d'ailleurs 
qu'il  fallait  s'y  attendre  ;  seulement,  dans  la  demi-perle,  les 
caractères  se  trouvenl  exagérés  et  amplifiés. 

Les  gros  traits  semblent  être  des  bandes  de  conchyoline 
revêtues  par  la  substance  inorganique  ;  les  petits  traits  cl  les 
grains,  l'impression  d'un  epithelium  beaucoup  pins  mouve- 
menté dans  le  cas  de  la   perle  (pie  dans  le  cas  de  la   nacre. 

La  comparaison  des  ligures,  11  et*i:>,  ne  laisse1  aucun  doute 
à   ce   sujet. 

Quant  aux  boursouflures  signalées  dans  les  demi-perles 
d'Haliotis,  il  m'est  arrivé  de  les  retrouver  exceptionnellement 
sur  certains  points  de  la  coquille,  elles  ne  sont  donc  pas  non 
plus  spéciales  à  la  demi-perle. 

La  nacre  nvxs  le  voisinage  de  la  demi-perle.  -—  Dans 
toutes  les  coquilles  d'Haliotis  où  j'ai  obtenu  des  demi-perles 
par  trépanation,  la  sécrétion  nacrée  autour  de  la  demi-perle 
en  formation  est  fortement  modifiée  ainsi  que  le  montre  la 
figure   10,  à  gauche. 

\  l'œil  1111  la  matière  nacrée  offre  l'apparence  d'une  coulée 
très  différente  de  la  nacre  proprement  dite  par  sa  coloration  et 
sa   tendance  à   prendre  de  l'orient  et  de   la   profondeur. 
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A  un  grossissement  moyen  on  n'aperçoit  qu'une  surface 
transparente  et  lisse  et  il  faut  un  fort  grossissement  de  plus 
de  mo  diamètres  pour  s'apercevoir  que  la  surface  est  mouve- 
mentée de  petites  lignes  ondulées  .comme  l'indique  la  fig.  2 
à  gauche. 


Il  me  reste  à  étudier  maintenant  les  demi-perles  japonaises. 

Les  demi-perles  japonaises  sont  connues  dans  le  commerce 
depuis  une  vingtaine  d'années.  Dans  son  mémoire  sur  la  con- 
tribution à  l'étude  des  perles  lines  et  de  !a  nacre,  le  Dr  Raphaël 
Dubois  signale  qu'il  en  a  observées  à  l'exposition  de  Paris  en 
1900,  dans  la  galerie  du  Japon  et  il  ajoute  : 

«  Ces  perlt's  (1)  obtenues  artificiellement  avec  la  Martensi 
sont  d'une  structure  curieuse.  Sur  la  coupe  (pi.  Il,  fig.  6)  on 
voit  qu'elles  se  composent  essentiellement,  comme  nous  l'avons 
dit  déjà,  de  deux  lentilles  plan  coin  exe  de  nacre  tournée,  col- 
lées par  leur  surface  plane.  Le  disque  supérieur  est  recouvert 
d'une  couche  de  nacre  de  quelques  dixièmes  de  millimètre  ; 
peu  adhérente,  mais  d'un  assez  joli  effet,  et  dont  l'éclat  rap- 
pelle un  peu  les  perles  blanches  des  l  nïos. 

((  dette  couche  n'existe  pas  à  la  surface  postérieure  de  la 
perle,  qui  a  l'aspect  de  la  nacre  de  nos  boutons  de  chemise. 
Le  diamètre  du  disque  <|ui  la  forme  est  plus  grand  que  celui 
de  l'autre  disque,  de  façon  que  la  calotte  de  nacre  ne  lasse 
pas  saillie. 

«  Les  coupes  minces  vues  au  microscope  montrent  que  la 
calotte  de  nacre  est  formée  de  minces  couches  concentriques, 
appliquées  sur  dc^  demi-disques  de  nacre  tournée,  empruntée 
à*  une  coquille.   » 

Plus  loin  le  savant  physiologiste  de  Lyon  les  compare  aux 
productions   analogues  et  écrit  : 

0  Ces  perles  sont  manifestement  produircs  par  le  même  pro- 
cédé que  celui  qui  a  été  mis  en  usage  ('.(puis  des  S'ècles  pour 
obtenir  des  figurines,  des  colliers  de  perles  recouverts  de  nacre 
avec  les  coquilles  d'eaux  douces.  C'est  aussi  celui  que  M.  Boi  tan 


(1)  Loc.  cit.   Pages  115  et  116. 
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a  employé  avec  succès  pour  obtenir  artificiellement  des 
perles  avec  lus  Ilaliolis  au  laboratoire  maritime  de  Roscoff.  » 
(l'est  seulement,  dans  le  mémoire  du  D1  Raphaël  Dubois  que 
j'ai  trouvé  des  renseignements  scientifiques  complets  et  précis 
sur  la  culture  de  l'Huître  perlière  au  Japon  et  sur  la  produc- 
tion de  ce  qu'il  appelle,  selon   l'usage,  les  perles  de  nacré. 


Figure  13.  —  Une  demi-perle  de  culture  japonaise  (grossie  deux  fois). 
1*  Perle  vue  par  le  point  de  soudure  de  la  calotte  de  nacre    et    de    la  demi-perle 
2'  Vue  du  coté  de  la  demi-perle. 

Ayant  pu  se  mettre  en  rapport  avec  de  hauts  fonctionnaires 
du  Japon  et  avec  le  professeur  Mrrsi  kuri  du  département,  de 
la  zoologie  de  II  niversité  impériale  de  Tokio,  Dubois  nous 
donne  dans  son  mémoire  toute  une  série  d'indications  sur  la 
répartition  de  l'Huître  perlière  du  Japon,  Meleagrina  (avicula) 
Martensi (Dunker)  :  lus  procédés  et  le  mode  de  culture,  le  choix 
et  l'arrangement  de  l'emplacement,  le  sectionnement,  la  pro- 
duction des  Huîtres.  Dans  le  même  chapitre,  il  décrit  l'exploi- 
tation établie  par  Mjkimoto,  sous  l'inspiration  du  professeur 
Mitsukuri,  dans  la  baie  d'AGO  prùs  de  la  petite  îlu  de  Tadoko. 

Ce  chapitre,  dont  je  ne  puis  donner  qu'un  résumé  trop 
succint,  est  à  lire  tout  entier  dans  lu  mémoire  du  savant  phy- 
siologiste de  Lyon. 

Il  ne  s'est  pas  contenté  de  ces  renseignements  de  seconde 
main  : 

"  Grâce  (i)  à  l'extrême  obligeance  de  mon  savant  collègue, 
M.  Mitsukuri,  dit-il,  j'ai  reçu  une  collection  complète  de  ce 
bivalve  depuis  les  fges  les  plus  inférieurs,  jusqu'au  dévelop- 
pement le  plus  complut  avec  tous  lus  stades  intermédiaires. 
La  plupart  ont  été  recueillis  un  août,  septembre  et  octobre  à 
Vgo  Bay,  province  du  [se  par  lus  enfants  de  M.  T.  TSishikawa. 


I     Page  119. 
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((  J'ai  ])ii  aussi  comparer  I'  ivicula  Martensi  d<>  l)i  nkeb  avec 
Margaritifera  vulgaris  de  Ti  \isie.  Schumacher,  de  (J:\i.u,  etc. 
et  acquérir  la  certitude  qu'il  s'agit  d'une  seule  et  même  espèce. 
Il  convient  doue  de  la  l'aire  tomber  en  synonymie  avec  cette 
dernière. 


Figure  14.  —  Coupe  schématique  d'une  demi-perle  japonaise  de  culture. 
cp,  Couche  périphérique  de  la  perle  ou  peau  de  la  perle. 
h,  Noyau  de  nacre. 

conch.,  Couche  de  Conchyoline  et  soufflure. 

t.  s.,  Ligne  de  séparation  de  la  demi-perle  et  du  disque  sur-ajouté. 
n.  s.,  Disque  de  nacre  ajouté  après  coup  et  collé  en  /.  s. 

Enfin,  M.  le  D'  Raphaël  Dubois  a  étudié  la  structure  de  ia 
demi-perle  japonaise  et  il  en  donne  une  coupe  très  instructive 
dans  son  mémoire. 


J'ai  moi-même,  à  l'occasion  de  ce  travail,  repris  l'élude  le 
la  demi-perle  japonaise  obtenue  par  culture.  Dans  la  figure 
que  je  publie  ci-contre,  on  retrouve  les  particularités  si  bien 
mises  en  lumière  par  le  D1'  Raphaël  Dubois.  Mais  si  l'on  exa- 
mine la  demi-perle  japonaise  aux  divers  grossissements  on 
constate  que,  said'  sur  la  surface  correspondant  au  noyau  d<> 
nacre,  les  autres  parties  de  la  surface  de  la  perle  donnent  des 
renseignements   intéressants  et   inédits  : 

\  l'œil  mi  ou  sous  un  faible  grossissement,  la  demi-perle 
japonaise  paraît  a\oir  les  qualités  d'une  perle  japonaise  natu- 
relle, peut-être,  avec  un  peu  moins  de  profondeur. 

A  un  grossissement  de  i5  à  20  diamètres  sa  surface  est  striée 
des  treats,  caractéristiques  de  beaucoup  de  nacres,  et  présente 
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des  lignes  de  niveau    bien  marquées.   Fig.    i5  et  planche   t 
Fis.  3. 


-  c 


Figure  15.  —  Trois  aspects  de  la  demi-perle  japonaise  de  culture 
vue  en  surface  à  un  grossissement  de  100  diamèlres. 
/,    Lignes   caractéristiques    de    la    nacre  ;    c,    Courbes   de   niveau  ;    b,    Bosselures  ; 
p,  pointillé. 

A  un  plus  fort  grossissement,  on  aperçoit,  comme  dans  ia 
demi-perle  d?Haiiotis,  un  pointillé  avec  l'impression  de  la  sur- 
face de  l'épithélium  se  traduisant  par  de  petits  traits  hexago- 
naux <jui  limitent  l'intervalle  des  cellules  ;  chaque  espace  inter- 
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cellulaire  êtanl    muni  d'un   seul   poinl  en  saillie,   le   reste  du 
dessin  étanl  formé  j>;ir  les  courbes  de  niveau, 

La  nacre  des  méléagrines.  —  Si  nous  éludions  maintenant, 
la  narre  des  Méléagrines,  nous  constatons,  immédiatement, 
qu'elle  diffère  beaucoup  comme  aspeel  de  celle  des  Haliotis. 
I  n  simple  coup  d'ceil  sur  la  (inure  1  >  et  sur  la  figure  i'i  le 
montre  a\  ec  é"\  idence. 


Figuki:  16.  —  Surface  de  la  nacre  de  Meleagrina  Margaritifera 
A  droite  :  les  lignes  ondulées. 

Au  milieu  en  haut  :  les  lignes  ondulées  se'ltansforment  en  lignes  de  nacre. 
A  gauche  :  pointillé  et  aspect  ordinaire   de   la  nacre  (exceptionnel  dans  les  Méléa- 
grines). 

A  un  faible  grossissement,  la  première  est  blanche  et  présente 
beaucoup  moins  de  reflets  irisés  avec  changements  de  couleur. 
Elle  donne  une  sensation  de  profondeur  que  ne  donne  pas  la 
nacre  d'Haliotis. 

A  un  grossissement  de   i5  à  20  diamètres,   l 'aspeel   général 
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est  celui  d'une  matière  translucide  sillonnée  régulièrement  de 
lignes  ondulées  parallèles  qui  rappellent  les  courbes  observées 
sur  la  demi-perle  japonaise,  mais  en  beaucoup  plus  grand. 
(Fig.  16). 

En  certains  points  où  la  sécrétion  paraît  avoir  été  moins 
normale,  il  existe  comme  dans  la  nacre  d'Haliotis  un  enche- 
vêtrement de  traits,  d'allure  rectiligne  au  pourtour  desquels 
on  observe  la  transformation  de  ces  traits  rectilignes  en  cour- 
bes ondulées.  Fig.   iG  en  haut  et  à  gauche. 

Un  plus  fort  grossissement  montre  les  lignes  ondulées  con- 
tinues, mais  ne  permet  pas  d'apercevoir  les  détails  caractéris- 
tiques relevés  sur  la  surface  de  la  demi-perle  japonaise  et, 
en  particulier,  l'empreinte  de  I' epithelium  ;  de  plus,  les  lignes 
ondulées  sont  beaucoup  plus  grosses  et  beaucoup  plus  écar- 
tées dans  la  nacre  de  Méléagrine  que  dans  la  demi-perle  japo- 
naise. Ce  qui  tient,  peut-être,  à  ce  que  la  Méléagrine  examinée 
est  la  Margaritifera  et  non  la  Martensi. 

En  résumé  la  surface  de  la  demi-perle  japonaise  nous  pré- 
sente essentiellement  les  mêmes  particularités  que  la  nacre, 
a  laquelle  elle  correspond,  c'est-à-dire  à  celle  de  la  Méléagrine. 
Elle  en  diffère,  cependant,  sur  plusieurs  points  importants, 
sur*  lesquels  je  reviendrai  dans  les  chapitres  suivants. 

Je  me  rallie  complètement,  au  sujet  de  ces  demi-perles  japo- 
naises, à  la  constatation  formulée,  page  188  par  M.  Raphaël 
Dubois  (26). 

<(  Les  perles  obtenues  artificiellement  ne  sont  que  des  demi- 
perles,  mais  quant  au  lustre,  forme  et  dimension,  elles  sont 
très  belles  à  voir.   » 

J'ajoute,  cependant,  après  ma  nouvelle  étude  que  ces  ébau- 
ches de  perles  présentent  celte  particularité  curieuse  et  sur 
laquelle  j'attire  l'attention  :  Elles  reproduisent  chacune,  les 
caractères  de  la  nacre  du  Mollusque  qui  leur  a  donné  naissance 
en  amplifiant  certains  de  ces  caractères. 

Elles  constituent  un  acheminement,  une  étape  vers  les  véri- 
tables perles  fines  et  maintenant  que  nous  connaissons  les 
perles  fines  complètes  de  cull ure  japonaises,  l'on  ne  peut  plus 
être  de  l';i\is  de  M.  Seurat  (14)  lorsqu'il  écrivait   page  -.i  : 
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n  Les  expériences  de  Linné"  ci  des  savants  < | « i i  ont  adopté  sa 
méthode  n'ont  qu'une  valeur  spéculative  et  ne  >sont  suscepli 
blés  d'aucune  application  pratique;  elles  sont  toutefois  très 
intéressantes  en  ce  qu'elles  nous  montrent  d'une  façon  plus 
intime  le  mécanisme  de  la  sécrétion  de  la  nacre.  » 

Evidemment,  M.  Seurat  a  mal  pré\  n,  il  esl  Ion  joins  impru- 
denl  d'augurer  de  L'avenir  el  nous  verrons  dure;  \c  prochain 
chapitre  relatif  aux  perles  japonaises  de  culture  que  les  expé- 
riences  de  Linné  et  de  ceux  qui  ont  suivi  [a  même  \oie  n'étaient 
que  l»'s  préliminaires  d'une  élude  qui  maintenant,  avec  les 
japonais,  est  entrée  dans  une  phase  pratique. 

Eh  résumé,  les  demi-perles  naturelles  ou  provoquées  par 
une  opération  humaine  quoique  dé&ignées  généralement  sous 
le  même  nom  présentent  de  grandes  différences  entée  elles. 
En  en  examinant  une  longue  série,  on  forme  une  chaîne  qui 
nous  conduit  insensiblement  de  la  nacre  à  la  perle  fine. 

La  demi-perle  japonaise  produite  à  l'aide  de  la  Méléagrine 
japonaise  représente  le  chaînon  le  plus  voisin  de  la  perle  line 
et  mérite  le  nom  de  perle  fine  incomplète,  et  non  l'épithète  de 
perle  de  nacre. 
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CHAPITRE  \ 
LES  PERLES  COMPLÈTES  DE  Cl  LTURE  JAPONAISE 

\n  printemps  dernier  (1921)  des  journaux  français  et 
anglais  annoncèrent  qu'un  grand  nombre  de  perles  fines 
japonaises  produites  artificiellement,  avaient  été  jetées  sur  le 
marché.  Ces  perles,  parfaitement  rondes,  niais  contenant  dans 
leur  intérieur  un  gros  noyau,  tuaient  si  bien  l'aspect  de  perles 
naturelles  du  Japon  que  les  joailliers  s'y  étaient  trompés  et 
n'avaient  pu  les  distinguer  de  ces  dernières. 

L'information  fui  reprise  el  commentée  par  un  grand  nom- 
bre de  journaux  et  parmi  le  Tairas  «les  nouvelles  fantaisistes, 
il  devint  évidenl  qu'il  existait  des  perles  complètes  de  culture 
du  Japon  cl  que,  selon  les  probabilités,  leur  existence  n'avait 
attiré  l'attention  parmi  les  bijoutiers  que  par  hasard.  La  mala- 
dresse d'un  ouvrier,  qui;  en  voulant  perforer  une  perle  pour 
en  l'aire  mie  perle  de  collier,  l'avail  l'ail  éclater  cl  axait  mis  à 
nu  le  noyau  invisible  extérieurement  aurait;  dit-on,  mis  en 
évidence  celle  particularité  dés  perles  eu  question  (1). 

\insi  que  je  lai  indiqué  dans  l'introduction  de  ce  mémoire, 
je  crus,  tout  d'abord,  qu'il  s'agissait  de  demi-perles  japo- 
naises artisteinenl  arrangées  pour  figurer  des  perles  com- 
plètes à  l'aide  de  deux  demi-perles  accolées. 

Grâce  au  matériel  mis  à  ma  disposition  par  M.  Pohl,  et  aux 
renseignements  qu'il  voulut  bien  me  fournir,  je  ne  lardai 
pas  à  revenir  sur  cette  première  impression  et  je  compris  tout 
l'intérêt   offert   par  les  perles  complètes  de  culture  japonaise. 

In  premier  article  bien  documenté  publié  par  M.  Lysteb 
Jameson  (13),  qui  me  fut  également  signalé  par  M.  Pohl,  et 
sur  lequel  j'aurai  plusieurs  fois  à  revenir  dans  le  courant  de 


I)  En  réalité,  comme  on  le  verra  plus  loin,  le  fait  était  d'éjà  connu 
de  certains  spécialistes  r|  M.  Mikimoto  n'a  nullement  cherché  à  faire 
mystère  du  résultat  de  ses  recherches  puisqu'il  a  breveté  son  procédé 
opératoire  à  l'étranger. 
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ce   chapitre1,    acheva  de    me  démontrer    ['intérêt    scientifique 
et  pratique  de  la  question  : 

Los  perles  complètes  de  culture  du  Japon  ont  -elles  les  qua- 
lités de  la  peile  fine  ? 

La  présence  d'un  noyau  de  provenance  étrangère  peut-il 
enlever  aux  perles  complètes  de  culture  du  Japon  leurs  droits 
à  l'appellation  de  perles  lines,  même  si  la  première  réponse 
leur  est  favorable  ? 


Figure  17.  —  A  gauche,  deux  perles  de  culture  japonaises  sciées  et  posées  à  plat. 
A  droite,  renversées  pour  montrer  leur  noyau. 

Telles  soul  les  questions  qui  se  posaient  naturellement  à 
l'esprit. 

J'ai  employé  le  mois  de  septembre  et  d'octobre  1921 
à  étudier  les  perles  japonaises,  à  les  comparer  à  des  perles 
lines  de  provenances  diverses  el  à  fixer  leurs  caractères  par 
l'examen  microscopique  de  leur  surface  el  par  la  photographie 
microscopique  : 


Le  noyau  des  perles  complètes  de  culti  m;  japonaises.  — ■ 
Les  échantillons  sciés  en  parlies  égales  ou  inégales  (Fig.  1.7) 
montrenl  avec  évidence  la  présence  d'un  gros  noyau  entoure 
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par  les  couches  concentriques  de  lu  substance  perlière  propre- 
ment  (Vile. 

Ce  noyau,  malgré  sa  grosseur,  ne  représente  en  poids  cl  en 
volume  qu'une  faible  proportion  de  lo  perle  toute  entière, 
puisque  dans  le  cas  le  plus  défavorable  les  rayons  <lrs  deux 
sphères  sonl  représentés  respectivemenl  par  le  chiffres  '.\  cl  .">, 
ce  qui  donne  pour  !<•  volume  du  noyau  i  \  environ  cl  pour  ie 
volume  de  la  masse  perlière  représentés  par  les  couches  con- 
centriques  de  perle  Nue  le  chiffre  dé  trois-quarl  environ. 


Figure  18 

(Grossissement  3  diam.) 
A  gauche  :   Une  perle  d'Orient  (provenance  probable  Golfe  Persique  ou  Ceylan). 
A  droite  et  en  haut  :    Les  deux  moitiés  d'une  perle  naturelle  du  Japon. 
En  bas  et  au  milieu  :  La  coupe  d'une  perle  japonaise  de  culture,  pour  comparaison. 


En  examinant  comparativement  des  sections  de  porlos  natu- 
relles c\u  Japon,  et  des  perles  complètes  de  culture,  on  cons- 
tate ce  l'ail  important  :  Le  noyau  qui  a  donné  naissance  à  la 
perle  naturelle  est  beaucoup  plus  petit.  Il  ne  l'orme  qu'un  poinl 
noir  bien  \isible  sur  la  figure  18,  mais  autour  de  ce  noyau 
primitif,  les  couches  concentriques  de  matière  perlière,  qui 
forment  les  assises  les  plus  internes,  sont  beaucoup  plus  jau 
nés  et  beaucoup  plus  opaques,  que  les  couches  circulaires  péri- 
phériques. C'est  une  remarque  que  l'on  peut  faire  dans  pres- 
que toutes  les  peiles  fines  sectionnées  représentées  par  les 
auteurs  ;  si  bien,  qu'autour  du  nucleus  primaire  (le  point  noir» 
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existe  en  réalité  un  noyau  secondaire  dont  l'importance  se 
rapproche  de  celui  des  noyaux  des  perles  de  culture  japonai- 
ses (Fig.    iN). 

Si  l'on  poursuit  la  comparaison  avec  des  demi-perles 
Idles  que  celles  que  j'ai  obtenues  avec  les  Haliotis  ou  telles 
que  les  anciennes  demi-perles  japonaises,  on  voit  immédia- 
tement qu'il  ne  s'agit  plus,  avec  les  perles  complètes  de  culture 
japonaises,  de  perles  constituées  principalement  par  un  noyau 
de  nacre  avec  tout  autour  une  mince  pellicule  de  matière 
disposée  en  couches  concentriques  comme  dans  les  perles 
fines,  mais  de  perles  formées  par  une  réelle  épaisseur  le 
couches  périphériques,  ayant  la  même  disposition  que  dans 
les  perles  fines.  La  coupe  de  la  figure  i4  montre  nettement 
celle  différence. 

Or  nous  axons  montré  par  des  expériences  précises,  dans  un 
des  chapitres  précédents  (chapitre  NI),  consacré  tout  entier 
à  l'étude  du  noyau,  que  ce  dernier  ne  joue  aucun  role  au 
point  de  vue  des  qualités  extérieures  des  perles  lines.  Nous 
devons  en  conclure  que  ce  noyau,  fut-il  un  grain  de  sable, 
ou  un  parasite,  comme  dans  certaines  perles  naturelles,  ou  uri 
fragment  arrondi  de  nacre  ou  de  porcelaine,  comme  dans  les 
perles  de  culture  japonaises,  montre  trop  de  variations  dans 
les  peiles  naturelles  et  \  joue  un  role  trop  peu  marqué  pour 
constituer  un   caractère   important  de  la  perle  fine. 

Je  ne  crois  donc  pas  qu'il  soit  utile,  comme  le  suggèrent 
Lyster  Jameson  (i)  (13)  et  Mademoiselle  Lemaire  (43),  de 
substituer,  au  noyau  de  nacre  généralement  employé  par  les 
Japonais,  une  petite  perle  de  Mytilus  :  Ce  ne  serait  qu'une 
satisfaction  purement  théorique  et  sans  avantages  réels. 

Pourvu  que  les  Japonais  ne  grossissent  pas  outre  mesure 
le  noyau  (2)  de  leurs  perles  de  culture  0!  les  laissent  se  recou- 
vrir d'une  épaisseur  suffisante  de  couches  sécrétées  par  le  sac 
perlier  (3),   je   crois  qu'on    ne   pourra    contester  aux   produits 


des  perles  de 


1     Loc.  cit.   p, 

398. 

(2)  Ce  qui   para 

Il  difiieile  avec  l 

1  méthode 

employ 

serons  plus  Loin. 

3    Condition, 

d'ailleurs   indisp 

ensable  po 

iir  ob.t< 

grosseur  marcha 

iidc. 
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de  leur  culture  le  titre    de  perles    fines,  à  cause  de  la  présence 
de  ce  noyau. 

Solidité  des  perles  de  ci  lture  japonaises.  —  J'ai  expliqué 
dans  l'un  des  chapitres  consacrés  à  l'étude  des  caractéristiques 
des  perles  lines  (chapitre  5,  <i  et  7.1,  les  difficultés  pratiques 
auxquelles  l'on  se  heurtail  pour  étudier  la  solidité  des  perles 
lines  naturelles. 

Il  aurait  été  intéressanl  de  comparer,  à  ce  point  de  vue,  avec 
ces  dernières,  lis  perles  japonaises  de  culture.  Je  n'ai  pu  l'en- 
treprendre à  cause  du  coût  élevé  des  expériences,  peu  en  rap- 
port avec  le  mince  résultai  que  l'on' pouvait  obtenir;  je  me 
suis  donc  contenté  d'examiner  si  les  perles  japonaises  présen- 
taient quelques  symptômes  spéciaux  de  fragilité. 

Si  les  couches  périphériques  (h1  matière  perlière  ne  se  son- 
daient pas  intimement  avec  le  noyau  central,  on  pourrait 
craindre,  comme  l'ont  l'ail  quelques  naturalistes,  pour  les 
demi-perles,  que  les  couches  périphériques  ne  puissent  résis- 
ter à  une  forte  pression  sans  se  fendre  ou  si1  dissocier. 

L'examen  des  photographies  17  et  18,  montre  (pie  ce  danger 
n'est  guère  à  redouter  et  que  le  contact  entre  les  couches  péri- 
phériques et  le  noyau  est  intime  et  complet,  dans  la  plupart 
des  cas.  Dans  un  seul,  j'ai  aperçu  une  légère  soufflure,  pas 
plus  importante  d'ailleurs  que  celles  que  l'on  rencontre  dans 
les  coupes  de  beaucoup  de  perles  fines  figurées  par  les  diffé- 
rents naturalistes  ;  dans  les  autres  photographies,  on  voit  (pie 
le  contact  est  intime  et  que  l'épaisseur  de  la  couche  perlière 
donne  toute  garantie. 

Ces  constatations  nous  permettent  de  conclure  que,  très 
vraisemblablement,  les  perles  de  culture  japonaise  ont  une 
solidité,  égale,  ou  du  moins  très  voisine  de  celle  de  la  perle 
fine  normale. 

Qualités  de  surface  des  perles  de  culture  japonaises. 
—  Les  qualités  superficielles  des  perles  Complètes  de  culture 
japonaise  ont  déjà  été  analysées  en  détail  dans  le  chapitre  7. 
où  j'ai  étudié  les  qualités  de  surface  des  perles  fines  d'une 
manière  générale;. 
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Ces  *i uni i It's  de  surface  forment  une  partie  si  importante 
de  ce  travail  que  je  crois  utile  de  revenir  sur  ce  point,  en  ce 
qui  concerne  les  perles  complètes  de  culture  japonaise. 

Dans  l'examen  au  microscope  de  la  surface  d'une  série  de 
ces  perles,  comparées  à  une  autre  série  de  perles  japonaises 
naturelles,  je  n'ai  pu  noter  aucune  difference  importante.  Les 
unes  et  les  autres  se  rapportaient  au  type  i  et  2  que  j'ai  définis 
et  dessinés  dans  le  Chapitre  7  et  si  je  n'avais  pas  eu  leur  certi- 
ficat d'origine  et  dans  plusieurs  eus  une  section  de  la  pert':, 
je  me  semis  trouvé  incapable  de  dire  si  j'avais  affaire  à  une 
perle  naturelle  japonaise  ou  à  une  perle  de  culture  japonaise 

Dans  aucune,  au  contraire,  sauf,  peut-être,  à  l'étal  d'indi- 
cation dans  une  perle  indiquée  comme  de  provenance  natu- 
relle, je  n'ai  retrouvé  l'aspect  des  demi-perles  du  Japon  avec 
les  lignes  caractéristiques  de  la  racre.  /.  Figure  i5,  n"  1. 

On  peut  donc  dire  que,  comparée  à  la  demi-perle  japonaise, 
la  perle  de  cull ure  du  Japon  s'en  éloigne  tout  autant  que  la 
perle  naturelle   japonais". 

L'on  comprend  dans  ces  conditions  qu'un  joaillier  armé  de 
sa  loupe  ou  qu'un  savant  armé  de  son  microscope  ne  puisse 
faire  de  distinction  entre  la  perle  japonaise  naturelle  et  la  perle 
japonaise  de' culture,  sans  scier  ou  fragmenter  la  perle,  ce 
qui  ('si  un  moyen  un  peu  radical  pour  estimer  la  valeur  d  une 
perle  line. 


Ce  l'ail  s'explique  facilement  si  l'on  se  rend  compte  du 
procédé  employé  par  les  japonais,  procédé  qui  leur  a  permis 
de  faire  franchir  à  leur  culture  le  foSsé  qui  séparait  les  demi- 
perles  des  peiles  lines. 

Procédé  employé  par  lus  japonais  pour  obtenir  la  perle 
DE  CULT1  RE.  —  \\anl  d'avoir  eu  en  ma  possession  l'article 
de  Lysteb  Jameson  (13),  je  m'étais  demandé  par  quel  artifice 

les  Japonais  avaienl  obtenu  la  perle  entière  de  culture,  cl   fran- 
chi   le  slade    de    la    deincperle   OÙ    nous    nous   étions    arrêtés   "il 

Li  rope.  J'imaginais,  que  les  Japonais  avaienl  dû  perfectionner 
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Figure  19 

Type  1.  —  Bosselures,  courbes  de  niveau  et  points. 
Type  2.  —  Courbes  de  niveau  et  points  sur  fond  uni. 
Type   i.  —  Impression  de  ['epithelium  du  sac  perlier. 
Type  4.  —  Bosselures  peu  accusées  et  courbes  de  niveau  en  vermicelle 
b,  bosselures  ;  c,  courbes  de  niveau  ;  p,  points. 
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louis  procédés  en  divisanl   en   plusieurs  temps  la  pénétration 
du  noyau  de  nacre,  utilisé  pour  les  demi-perles. 

Selon  cette  hypothèse,  le  premier  temps  aurai!  consisté, 
comme  d'habitude,  à  introduire  entre  le  manteau  et  la  coquille 
un  noyau  de  nacre  monté  sur  pivot,  de  manière  à  provoquer 
la  formation  d'un  capuchon  aux  dépens  de  1  epithelium  pal- 
léal  ;  le  deuxième  temps  aurait  consisté  à  augmenter  le  refou- 
lement du  manteau,  à  approfondir  le  capuchon  ;  après  une 
période  suffisante  pour  la  formation  de  quelques  couches  de 
matière  nacrée  autour  du  noyau,  sans  attendre  le  moment  où 
ces  couches  nacrées  auraient  pris  une  consistance  suffisante 
pour  faire  obstacle  au  léger  déplacement  du  noyau. 

Fnfin,  dans  un  troisième  temps,  le  pivot  aurait  été  définiti- 
vement enlevé,  lorsque  le  noyau  aurait  été  suffisamment 
entouré  par  l'assise  épithéliale  pour  être  maintenu  en  place 
par  elle. 

Ce  procédé,  qui  aurail  exigé,  outre  la  trépanation  de  la 
coquille,  un  pi\ot  très  perfectionné,  semblait  bien  compliqué 
et  ne  paraissait  offrir  que  fies  chances  aléatoires  de  succès. 
L'article  de  Lyster  Jameson  (13)  semble  prouver  que  les  Japo- 
nais ont  imaginé  un  procédé  ingénieux  et  beaucoup  plus  nou- 
veau, sinon  encore  très  pratique. 

Le  plus  simple  est  de  traduire  sommairement  les  renseigne- 
ments fournis  par  Lyster  Jameson  qui  paraît  très  documenté 
à  ce  sujel  par  ses  relations  personnelles, 

«  Depuis  longtemps,  dit-il,  M.  Mikimoto  taisait  des  expé- 
riences en  vue  de  la  production  des  perles  complètes  sans  atta- 
ches avec  la  coquille,  par  une  modification  des  procédés  emplo- 
yés jusque  là.  11  obtint  un  premier  résultat  heureux  dans  les 
environs  de  1912  et  je  fis  cette  année  même  une  communi- 
cation à  ce  sujet  à  l'association  britannique.  D'après  les  infor- 
mations que  m'avail  fourni  M.  Ikeda.  un  des  conseillers  de 
M.  Mikimoto,  dans  une  lettre  du  3o  mai  191/1,  le  premier  échan- 
tillon notable  de  perle  ronde  cultivée  avail  été  obtenu  dans 
I  automne  de   1 9 1 .1. 

La  méthode  à  l'aide  de  laquelle  M.  Mikimoto  produit  des 
perles  a  été  breveté  par  lui  au  Japon  cl  dans  d'autres  pays. 


L.    noUTAN    :    LES    PERLES    FINES  |((7 

Son   procédé  comprend   une   manipulation  délicate  et   minu- 
tieuse qui  ne  paraîl  pouvoir  être  entreprise  que  par  des  travail- 

leurs  choisis  cl   cul  rainés.   » 

\  oici   ce  procédé  : 

((  La  coquijle  est  i  nlevée  toute  entière  sur  une  Huître  perlière 
de  manière  à  mettre  à  nu  le  manteau.  Dans  celle  Huître  sacri- 
fiée, on  place  un  petil  noyau  de  nacre  de  manière-  à  le  mettre 
en  contact  avec  la  face  externe  de  l'épithélium  palléal.  Cet 
epithelium  qui  est  compose  d'une  simple  conclu'  de  cellules 
épidermiques  esl  disséqué  et  enlevé  de  l'Huître.  Il  va  devenir 
l'enveloppe  «lu  noyau.  L'on  s'en  sert  pour  entourer  le  noyau 
qui  se  trouv<  ainsi  dans  un  petit  sac  epithelial  dont  on  ligature 
l'ou\  erture. 

d  (  '.v  petit  sac  qui  contient,  maintenant,  un  noyau  est 
transplanté  dans  une  Huître  perlière  et  introduit  dans  ses 
tissus  sous  épidermiques.  La  ligature  du  sac  esl  enlevée  et  la 
blessure  cicatrisée  par  des  réactifs  appropriés. 

ci  L'Huître  perlière,  garnie  de  son  petit  sac  à  noyau,  esl  prête 
à  retourner  à  la  mer  pour  le  nombre  d'années  nécessaires  à 
la  formation  des  couches  assez  nombreuses,  autour  du  petit 
noyau,  pour  constituer  une  pei'e  notable.   •> 

Tel  esl  dans  ses  grandes  lignes,  la  méthode  que  nous  expos1 
Lysteb  Jameson  et  qui  d'après  ses  informations  a  conduit  les 
Japonais  au  succès  II  s'agit,  par  conséquent,  d'une  greffe 
véritable,  d'une  transplantation  de  tissus  d'un  animal  dans 
un  autre. 

Quoique  le  procédé  nous  étonne  au  premier  abord,  sa  réus- 
site n'a  rien  d'invraisemblable;  je  doute,  cependant,  qu'il 
soil,  en  réalité,  aussi  compliqué  que  l'indique  Lysteb  Jameson 
cl  que  le  sac  perlier  transplanté  soil  constitué  uniquement  par 
la  couche  d 'epithelium  palléal  ;  le  manteau  l'orme  une  laine 
si  mince  et  si  transparente  que  je  ne  serais  pas  étonné  que, 
pour  é\iler  une  dissection  qui  me  paraît  bien  difficile,  les 
opérateurs  ne  se  contentenl  d'utiliser  un  lambeau  du  manteau 
complet,  comprenant  à  l'intérieur  du  sac,  l'épithélium  palléal 
sécréteur  de   nacre  cl,   à    l'extérieur,    l'épithélium  cilié. 
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Sauf  celle  réserve,  il  \  a  toutes  chances,  pour  que  les  ren- 
seignements l'oiirnis  à  l'auteur  anglais  soienl  exacts  dans  leurs 
lignes  générales.  Quelles  conclusions  pouvons-nous  en  tirer? 

Elles  me  paraissent  avoir  une  réelle  importance:  Cette 
opération  exécutée  par  les  Japonais  prouve  une  fois  de  plus 
ainsi  que  le  remarque  Lyster  Jameson,  que  ce  n'est  pas  la 
presence  d'un  corps  étranger  dans  les  parois  du  corps  des 
Mollusques  qui  détermine  la  formation  <U  la  perle,  mais  la 
présence  dans  le  lissns  soûs-épidermique  d'un  sac  (dos  formé 
d'épilhélium  sécréteur  de  nacre. 

Je  suis  lout  à  fail  de  l'avis  de  Lyster  Jameson  sur  ce  point, 
mais  plus  du  toul  de  son  a\is,  lorsqu'il  affirme  plus  loin, 
sans  se  préoccuper  de  mes  travaux  el  de  ceux  de  Raphaël 
Dubois,  que  cette  conclusion  découle  d<  son  travail  de  i»)<>\ 
el    des  expériences   laites  par    Vlverdes  en    i  9  i  3  i42  ) 

Dès  1898  j'avais  montré  par  des  expériences,  que  la  pré- 
sence d'un  corps  étranger  dans  les  pat  ois  du  corps  du  Mollus- 
que, ne  déterminai  pas  de  formation  de  nacre  et  11  plus  forte 
raison  de  perles  el  j'écrivais  :  (36  p.   2). 

«  J'ai  commencé  assez  timidement  l'expérience  de  la  produc- 
tion artificielle  dés  perles,  au  mois  d'octobre  de  l'année  der- 
nière, en  insérant  dans  l'intérieur  du  manteau,  et  entre  le 
manteau  et  la  coquille,  une  série  d'aiguilles  de  nacre  que  je 
faisais  pénétrer  à    l'aide  de  pinces. 

\  u  mois  de  mars  dernier,  j'ai  constaté  que  les  aiguilles  insé- 
rées dans  le  manteau  ne  paraissaient  avoir  produit  aucun  effet, 
et  que  ces  corps  étrangers  introduits  dans  les  tis.sus  n'axaient 
anient'  aucune  formation    particulière. 

(i  11  n'en  est  pas  de  même  des  fragments  de  nacre  placés  eut  re 
la  coquille  et  le  manteau.  Ceux-ci  s'étaient  soudés  à  la  coquille 
et  étaient   recouverts  d'une  belle  couche  irisée.    » 

^.lverdes  a  pu  faire  en  [Qi3  de  très  intéressantes  expérien- 
ces, mais  il  me  semble  que  ce  passage  établît  nettement  }<\ 
vérité  sur  cette  question  de  priorité. 

Pour  la  seconde  partie,  de  l'affirmation,  d'ailleurs  liés 
exact*  de  Lyster  Jameson,  je  me  contente  de  renvoyer  à  !.~. 
page   1  '\   et    i.">   de   ce    mémoire   où    Raphaël    Dubois  montre 
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les  divergences  de  vues  de  l'auteur  anglais  el  des  miennes. 
Je  \ois  que  Lyster  Jameson  s'esl  rallié  maintenanl  à  une  inter- 
prétation voisine  de  celle  que  je  formulais  dans  mon  travail 
'     de  1904  (40'.  J'en  suis  très  heureux. 

Il  n'\  a  là,  en  somme,  qu'une  question  accessoire;  l'im- 
portant  est  de  constater  que  le  sac  perlier,  construit  de  toute 
pièce  par  les  Japonais  à  l'aide  de  V epithelium  palléal,  et  intro- 
duit dans  les  tissus  de  l'Huître,  donne  des  perles  complètes. 

C'esl  là  une  expérience  capitale  qui  met  à  néant  les  affir- 
mations de  ceux  qui  prétendaient,  comme  M.  Diguet  (29 1,  par 
exemple,  que  le  sac  perlier  cl  la  perle  line  se  formaient  dans  le 
corps  du  Mollusque  indépendamment  de  toute  liiiisuu  avec 
l'extérieur. 

Par  contre,  celle  expérience  capitale  des  Japonais  confirme 
pour  l'Huître  perlière  les  tails  que  j'avais  mis  eu  évidence 
sur  la  Moule  perlière  de  Billiers  :  Le  sac  perlier  esl  d'abord 
un  diverticula  du  manteau,  un  simule  capuchon.  Il  reste  à 
ce!  élut  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  donnant  des  chi- 
cots ou  <les  demi-perles.  Dans  des  cas  exceptionnels,  le  sac 
perlier  se  pcdiciilarisc  et  s'isole  dans  /' inl érieur  des  tissus  cl 
devient  alors  le  sac  perlier  complet  <fni  forme  la  perle  fine 
complète. 

Nous  en  sommes  restés  en  Europe  au  premier  stade  de  l'en- 
capuchonnement,  les  Japonais  soul  arri\és  à  franchir  ce  pre- 
mier slade  du  capuchon,  à  supprimer  le  stade  du  pédicule 
cl  à  créer  d'emblée  le  slade  du  sac  perlier  complet,  isole  par 
greffage  dans  |e  corps  du  Mollusque,  avec  son  epithelium  pal- 
léal et  son  noyau. 

\  moins  d'admettre  (pie  la  nature  procède  comme  les  Japo- 
nais par  greffage,  ce  qui  csl  absolument  invraisemblable,  il 
faut  bien  admettre  que  dans  les  Huîtres  perlières,  les  choses 
se  passent  comme  je  l'ai  démontré  pour  la  Moule  perlière  et 
que  le  sac  perlier  complet  a  débuté  par  un  simple  capuchon. 

Les  perles  japonaises  complètes  de  culture,  malgré  leur  gros 
noyau,  qui,  ainsi  (pic  nous  l'avons  nu,  ne  peul  entrer  dans  i,< 
définition  de  la  perle,  soul  doue  de  véritables  perles  lines,  non 
seulement   parce  qu'elles  offrenl    les  caractères  extérieurs  des 
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perles  lines  naturelles  du  Japon,  niais  aussi  par  leur  mode  de 
formation  dans  l'intérieur  d'un  sae  perlier  complet,  isolé  au 
milieu  des  tissus  sous-épidermiques  du  Mollusque  ce  qui  éta- 
blit nettement  leur  parenté  avec  ces  dernières. 


Lorsque  j'avais  l'ail  présenter  mes  premières  demi-perles 
d'Haliotis  à  l'Académie  des  sciences  en  r8g8,  l'illustre  chimiste 
Berthelot  avait  objecté  d'après  Edmond  Perrier  (41)  que  mes 
demi-perles,  contenant  un  noyau  de  plâtre;  étaient  par  rapport 
aux  perles  lines  ce  que  sont  les  bijoux  fourrés  par  rapport  à 
des  bijoux  d'or  massif. 

Cette  comparaison,  assez  séduisante  au  premier  abord,  repo- 
sait, cependant,  sur  deux  erreurs  fondamentales  :  une  erreur  de 
fait  et  une  erreur  d'interprétation. 

Une  erreur  de  fait  parce  que  les  noyaux  que  j'utilisais  étaient 
des  boules  de  nacre  et  non  de  plaire  ;  une  erreur  d'interpré- 
tation parce  que,  ce  qui  l'ait  la  valeur  d'un  bijou  d'or,  c'est 
la  nature  même  du  métal  qui  le  compose  et  que  si  l'on  ajoute, 
par  exemple,  du  plomb  à  de  l'or  on  diminue  sa  valeur  vénale. 
Or,  ce  n'est  pas  la  valeur  de  la  matière  qui  compose  la  perle 
fine,  qui  l'ail  sa  valeur  intrinsèque.  La  perle  fine  n'a  de  valeur 
que  par  ses  qualités  extérieures  et  superficielles.  Ses  qualités 
extérieures  supprimées,  elle  vaut  tout  juste  ce  que  vaut  îa 
nacre. 

Personne  ne  conteste  sérieusement  que  beaucoup  de  perles 
fines  ont  pour  point  de  départ  pour  noyau  un  grain  de  sable 
ou  un  corps  organique  d'origine  animale.  La  variété  même  de 
ce  noyau  l'ail  qu'il  ne  peut  entrer  en  ligne  de  c  mple  pour 
estimer  la  valeur  de  la  perle  et  l'homme  esl  parfaitement  en 
droit  de  choisir  lui-même  le  noyau  qui  lui  paraîtra  le  plus  favo- 
rable pour  forcer-  l'Huître  à  élaborer  la  perle  fine. 

Pendanl  longtemps,  les  recherches  se  sont  bornées  à  four- 
nir au  Mollusque  le  noyau  el  à  provoquer  le  premier  stade 
de  la  formation  des  perles,  l'encapuchonnement.  Nous  obte- 
nions ainsi   des  demi  perles,    niais   nous   nous   trouvions  désar- 
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par  lequel  le  sac  perlier  derive  du  capuchon  par  foi  mation  d'un 
pédicule  et  par  son  étranglement  final,  nous  ignorons  ce  qui 
conditionne  exactement   ce  phénomène  dans  la   nature. 

Les  Japonais  oui  tourné  la  difficulté  et  sans  avoir  étudié  celle 
partie  théorique  du  problème,  ils  sont  arri\t''s  à  franchir  le 
stade  ou  se  trouvaient  arrêtés  les  autres  naturalistes  en  fabri- 
quant de  toutes  pièces  un  sac  perlier  cl  en  l'isolant  direcLi- 
ment  d<tns  les  lissas  du  Mollusque  par  la  greffe. 

Cette  opération  de  culture  va-t-elle  avilir  le  prix  des  perles 
tines  ?  —  .le  ne  le  crois  pas  —  La  difficulté  de  l'opération,  le 
temps  nécessaire  pour  que  la  perle  en  formation  dans  le  corps 
du  Mollusque  prenne  une  valeur  marchande,  font  que,  selon 
moi,  le  prix  des  perles  ne  pourra  fléchir  (pie  dans  les  faibles 
limites  ou  fléchirait  le  prix  de  l'or  ou  du  diamant  si  l'on 
découvrait  de  nouvelles  mines. 

Vu  point  de  \  ue  français  et  pour  les  raisons  que  j'ai  indi- 
quées dans  la  préface  de  ce  travail,  le  procédé  Mikimoto  n'en 
garde  pas  moins  une  très  grande  importance  et  j'espère  qu  il 
attirera  l'attention  de  ceux  qui  oui  le  souci  de  la  prospérité  de 
nos  colonies. 

11  est  à  prévoir,  eu  effet,  qu'aux  Nouvelles  Hébrides  pour 
ne  citer  (pie  cet  exemple,  où  \it  en  abondance  la  plus  belle 
des  Méléagrines  (Meleagrina  Margaritifera)  et  où  jusqu'ici  (par 
suite,  vraisemblablement,  de  la  rareté  du  parasite  qui  semble, 
déterminer  la  formation  des  perles  fines  naturelles)  l'ex- 
ploitation se  trouvait  pratiquement  réduite  à  l'exploitation 
intensive  de  la  nacre,  l'introduction  i\u  procédé  japonais  pourra 
utilement  intervenir  et  constituer  une  source  nouvelle  de 
richesse. 
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:<>ncli  sions 


La  nacre,  les  perles  lines  el  les  productions  intermédiaires 
entre  la  nacre  el  1rs  perles  lines  résultenl  de  lu  sécrétion  de 
L'epithélium   palléal  externe  du   manteau. 

La  composition  chimique  de  la  nacre  cl  de  la  perle  line,  qua- 
litativement semblable,  se  rapproche  beaucoup  plus  quanti- 
tativement qu'on  ne  le  pensait   jusqu'ici. 


L'élude  du  sac  perlier  montre  que  son  epithelium,  qui 
dérive  de  l'epithélium  palléal  externe,  en  diffère,  cependant, 
par  un  élal  pathologique  dû  à  la  sécrétion  des  couches  cir- 
culaire, qui  donnent  naissance  à  l;i  perle,  dans  une  enceinte 
fermée. 


L'étude  des  particularités  qui  ont  ser\i  à  caractériser  la  peric 
line  montre  une  grande  inégalité  dans  l'importance  de  ces 
caractères. 

On  avait  émis  des  idées  faussés  sur  l'élasticité  cl  la  dureté 
des  perles  fines. 

La  densité  de  la  perle  line  esl  trop  voisine  de  celle  de  la 
nacre  pour  être  utilisée  pratiquement. 


Le  noyau  esl  beaucoup  trop  variable  peur  fournir  un  carac- 
tère spécifique.  Les  expériences  précises,  que  j'ai  effectuées  à 
l'aide  de  perles  complètes  de  culture  du  Japon,  prouvent  qu'il 
n'a  aucune  influence  sur  les  qualités  superficielles  des  perles 
lines. 


Les  demi-perles  de  provenance  diverses,  demi-perles  d'IIa- 
liotis   ou   demi-perles  du   Japon,  offrent    des  caractères    inter- 
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médiaires,  au  point  de  vue  de  leurs  qualités  de  surface,  entre 
la  nacre  et  les  perles  fines.  \  l'examen  microscopique,  ('lies 
se  distinguent,  d'ordinaire,  facilement  des  perles  fines  par 
la  présence  de  lignes  un  de  traits  reçtilignes  caractéristiques 
de  beaucoup  de  nacres. 


Les  perles  fines  ne  peuvent  se  caractérise]-  pratiquement  que 
par  leurs  qualités  de  surface  qu'on  désigne  sous  les  épithètés 
d'Eclat,  de  Lustre  et  d'Orient. 

L'étude  de  ces  qualités  de  surface  montre  qu'elles  résultent, 
non  seulement  de  la  forme  circulaire  et  de  la  transparence 
des  couches  les  plus  superficielles  de  la  perle  fine,  mais  sur- 
tout de  l'impression  en  plan  de  la  surface  épithéliale  du  sac 
perlier. 

Ces  qualités  de  surface  varient  dans  certaines  limites  et  j'ai 
pu  déterminer  quatre  types  principaux  de  ces  variations. 


Les  perles  complètes  de  culture  japonaise  ne  peuvent  se  dis- 
tinguer, au  point  de  vue  de  leurs  qualités  de  surface  des  perles 
naturelles  du  Japon. 

Ces  perles  complètes  de  culture  japonaise,  malgré  leur 
noyau  \olumineu\,  sont,  d,e  par  leur  origine  dans  un  sac 
perlier  clos,  de  véritables  perles  fines. 
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EXPLICATION  DE  LA   PLANCHE  I 


Figure  I.  —  Surface  d'une  partie  fortement  éclairée  d'une 
perle  complète  de  culture  japonaise  se  rapportant  au  type  1. 

Figure  2.  —  Surface  d'un  fragment  de  nacre  d'Anomin 
ephipium  montrant  les  traits  caractéristiques  de  la  nacre. 

Figure  3.  —  Surface  d'une  partie  fortement  éclairée  d'une 
demi-perle  japonaise. 

Les  trois  figures  sont  au  même  grossissement 
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